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PRESENTATION

Annoncer l'Évangile au monde du sport et relever le défi éducatif qui en découle sont les deux raisons fondamentales qui expliquent et justifient l'intérêt que l'Église porte à ce "nouvel aréopage" d'évangélisation. Dans ce contexte d'engagement pastoral, la Commission ecclésiale de la Conférence épiscopale italienne pour la pastorale des loisirs, du tourisme et du sport a jugé opportun de s'adresser en premier lieu à ceux qui ont des responsabilités pastorales spécifiques dans ce secteur et en même temps à toutes les communautés ecclésiales avec une Note pastorale, qui se veut également un instrument de dialogue avec tous ceux, croyants et non-croyants, qui travaillent dans le monde du sport.


Avec toujours plus de clarté, nous prenons conscience que le sport ne peut se limiter à être considéré comme un simple exercice physique et moteur, un apprentissage rigoureux et méticuleux de techniques et de règlements, la mise en scène d'un spectacle athlétique et professionnel. Il y a une extraordinaire confluence d'intérêts et d'engagements autour d'elle, ce qui en fait un événement d'une ampleur sans précédent pour des millions de citoyens de tous horizons.


Le nombre de structures - il y a environ 12 000 installations sportives "appartenant à l'Eglise" - et le nombre d'enfants et de jeunes - 2 ou 3 millions - qui pratiquent de diverses manières, avec des compétitions spontanées ou de championnat, les différentes disciplines sportives, met immédiatement en évidence un fait : le décalage entre l'ampleur du phénomène sportif dans nos environnements et l'attention rare et parfois non pertinente qui lui est consacrée dans la planification pastorale. Dans nos communautés ecclésiales, en effet, l'attention portée au monde du sport est pour la plupart configurée comme une instance pratique, laissant avant tout à l'initiative des paroisses et des associations collatérales la tâche d'organiser le temps de jeu des enfants et des jeunes. En effet, il faut reconnaître que la réflexion pastorale sur la réalité du sport n'a jamais émergé sous une forme objective et exigeante dans les Eglises en Italie.


La Note que nous présentons ici se veut une contribution à la récupération et à l'orientation des initiatives pastorales dans ce domaine. Il s'agit d'un don à nos Eglises et, en même temps, d'un soutien à nos associations sportives, qui montrent une volonté authentique de garantir, avec un élan créatif et un signe éthique élevé, la fonction humanisante du sport à travers la force de l'Evangile et la tension qui en émane vers la perfection de l'homme. Elle veut aussi être une attestation de proximité cordiale avec l'ensemble du monde sportif de notre pays, dans la certitude de pouvoir partager avec lui des valeurs et des projets, des attentions et des préoccupations pour un sport toujours plus au service de l'homme et de sa croissance intégrale.

En observant de plus près le monde du sport, surtout dans son impact avec la réalité ecclésiale, la Note veut donner une voix aux demandes culturelles et éducatives des opérateurs et des animateurs du sport, et ensuite offrir des pistes possibles aux communautés chrétiennes pour une présence plus significative et ciblée dans les activités sportives de base.


La Note est aussi, à sa manière, la synthèse d'une histoire ecclésiale riche en engagement éducatif et en volontariat, et elle promet d'ouvrir de nouveaux horizons à la nouvelle évangélisation et de promouvoir une qualité humaine supérieure pour la personne et pour la société.


Nous espérons que la nouveauté et, en même temps, les contenus et les orientations pastorales proposés ici pourront accroître l'engagement assidu de nos Eglises dans un domaine de vie réellement ouvert au message chrétien et à un humanisme renouvelé.

+ Salvatore Boccaccio

Évêque de Sabina-Poggio Mirteto
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du temps libre, du tourisme et du sport
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INTRODUCTION
1.
L'attention pastorale de l'Eglise au phénomène du sport semble être relativement récente et pas complètement consolidée. En effet, l'incidence désormais reconnue du phénomène sportif dans les temps modernes, avec sa présence étendue également dans la vie des communautés ecclésiales, ne semble pas avoir suscité une attention égale dans la réflexion pastorale.


Laissé pour l'essentiel à l'appréciation de ceux qui travaillent sur le terrain, le sport risque d'être considéré comme un phénomène sans rapport avec la vie et la mission de l'Église, puisque, selon certains, il ne constitue une dimension essentielle ni de la vie humaine ni de la vie de l'Église.


Mais une telle vision répond à une conception réductrice de l'action pastorale de l'Eglise et de la réflexion théologique qui s'y réfère. L'action ecclésiale, en réalité, comme le souligne avec force Jean-Paul II dans sa première encyclique, s'adresse à l'homme "dans toute sa vérité, dans toute sa dimension". Il ne s'agit pas de l'homme "abstrait", mais de l'homme réel, de l'homme "concret", "historique"". 
. En outre, l'action ecclésiale ne peut être définie exclusivement et décrite de manière exhaustive par ce qui appartient seulement à l'essence de la foi. Une pastorale centrée sur l'essentiel ne signifie pas pour autant une pastorale réduite au minimum ; elle signifie plutôt la capacité de faire vivre la parole de l'Évangile et d'insérer la vie nouvelle de l'Esprit dans chaque manifestation de l'être humain, selon la loi de l'incarnation : également dans le domaine du sport.

Premiere partie
UN SIECLE D’ATTENTION
ET L’EXPERIENCE PASTORALE
Le sport, un phénomène typique de notre époque
2.
Le sport : une passion extraordinaire et fascinante pour la charge d'humanité qu'il contient et pour son indispensable gratuité. Mais, aussi, une réalité sans cesse traversée par des dynamiques qui la minent. La lumière de la foi, cependant, indique les possibilités réelles de surmonter les seuils de risque et ouvre des voies de développement croissant du potentiel positif.


En tant que développement de cette variable permanente de l'histoire humaine qu'est le jeu, le sport apparaît aujourd'hui comme un phénomène largement présent dans la société. Au cours de notre siècle, avec une accélération sensible dans les dernières décennies, il enregistre une croissance extensive et, surtout, intensive : non seulement pour la participation quantitative massive, mais encore plus pour la résonance sociale et culturelle. Avec le kaléidoscope de l'univers musical, le sport constitue un "monde de vie" spécifique et caractéristique des jeunes générations. 
 Il occupe des temps et des espaces de primauté absolue dans les moyens de communication sociale : on pense non seulement à la présence dilatée dans les programmes de radio et de télévision, mais aussi à la très large diffusion des journaux sportifs, numériquement gagnants par rapport à ceux d'opinion. Elle met en place des processus d'identification, jusqu'à la dégénérescence de certains fans intempestifs, dans un monde aux affiliations affaiblies. Elle attire et coagule de vastes intérêts économiques, surtout dans les formes exaspérées du professionnalisme, jusqu'au duel de compétition, jusqu'à la mystification du dopage.

3.
Le "caractère unique" de l'événement sportif de notre époque ne repose pas seulement sur des chiffres, 
 mais plutôt - et plus spécifiquement - sur sa capacité à révéler, et parfois à faire exploser, des lignes de tendance et des champs de tension présents dans l'histoire contemporaine, même si c'est souvent à l'état latent. Typique, donc, dans la mesure où il est capable de catalyser les intérêts et de signifier les aspirations de la société industrialisée occidentale. Au contraire, il semble que, ayant atténué l'efficacité thérapeutique et cathartique, la pratique du sport ait une capacité de diagnostic lucide : être un miroir de notre époque. Dans le sport, on retrouve de nombreux traits caractéristiques de la modernité : l'exaltation du corps, la valeur de l'image, le poids de la discipline comme une stricte ascèse séculaire, un nouveau rapport entre travail et loisir, la croyance en une possibilité illimitée de progrès, la prédominance du sujet, la logique du marché, le jeu d'équipe comme plateforme d'exaltation des compétences individuelles (le champion) et miroir du modèle économique.

Si le sport traduit un malaise, s'il fait la une des journaux non seulement pour des exploits records mais aussi pour des explosions de violence, c'est parce qu'il reflète les tensions et les contradictions non résolues de la société contemporaine. Il est également vrai, réciproquement, que les méthodes et techniques sportives activent dans les processus de développement individuel et les modèles de comportement qui ont une influence significative sur le tissu social. À cet égard, la remarque de Mc Luhan est suggestive : "Voyez comment une génération joue aujourd'hui et peut-être y trouverez-vous le code de sa culture".


Aux dynamiques de la modernité et de la société industrielle s'ajoutent, depuis quelques décennies, les résultats de la parabole déclinante de la modernité. Le malaise psycho-social qu'elle enregistre, le sentiment croissant de désillusion, d'égarement et d'angoisse, et son rebond destructeur et violent, trouvent dans le monde du sport, et notamment dans les disciplines les plus populaires et symboliquement marquées, un lieu électif de manifestation et d'épanchement. Ainsi, même dans le monde du sport s'insinue le démon de l'autodestruction, sous l'influence négative duquel le nihilisme annihile toute valeur et génère la négation et la mort.


En revanche, s'il est interprété selon toute la vérité sur l'homme, que la foi chrétienne révèle à son intelligence, l'appelant au respect et à l'amour des autres, à la collaboration, à la solidarité, le sport contribue efficacement à s'opposer et à combattre les tendances involutives et égoïstes qui émergent dans la société contemporaine.
Une réalité multiforme et complexe

4.
Le sport constitue un événement symbolique varié. Elle l'est dans sa réalité articulée : il n'y a pas de sport, mais il y a des sports, et plus précisément selon des profils, des contextes, des expériences personnelles et sociales différents. Il en est ainsi en raison de la difficulté généralisée à déterminer les valeurs humaines et les références éthiques en jeu. Il en est ainsi en raison de la complexité objective de l'élaboration d'une conception, ou plutôt d'une théorie du sport comme fait de culture, qui détecte la profondeur de la rationalité, sans la livrer aux explosions d'un vitalisme incontrôlé.


Il ne nous appartient pas d'examiner en détail les différentes typologies de pratiques sportives. Il nous suffit de souligner l'insuffisance d'une présentation du sport qui n'a qu'un caractère descriptif et classificatoire. 
 Au contraire, identifier avec une précision plus ponctuelle et informée les différentes modalités et formes du sport dans leurs implications, non seulement physiques et motrices, mais aussi psychologiques, sociales, environnementales, éthiques, est une condition importante et une acquisition précieuse pour un discernement sportif et pédagogique, capable de favoriser le développement de la personne, sans porter atteinte à son intégrité psychophysique. 


Prendre conscience de cette riche complexité sera certainement d'une grande utilité pour les clubs sportifs qui veulent fonctionner dans un but de bien moral, pour les familles, pour toute personne souhaitant pratiquer une activité sportive.
L’expérience ecclésiale

5.
Le sport est chez lui dans nos réalités ecclésiales, à partir de la paroisse et de cette institution précieuse qu'est l'oratoire. Il ne faut pas sous-estimer hâtivement l'importance pastorale et sociale de ce fait comme activité de second ordre, comme parenthèse des engagements importants de la vie, comme les études ou le travail, comme simple remplissage du temps libre, ou même comme forme de concurrence à d'autres propositions formatives ou caritatives.


Il s'est souvent agi d'une germination spontanée, d'une implication dans la vitalité du monde des jeunes, d'une adhésion à des questions et à des opportunités concrètes. Parfois, peut-être, il y a eu un manque de réflexion adéquate du point de vue de la pédagogie de la foi : parfois, la nature problématique et l'ambiguïté de la pratique du sport n'ont pas été perçues ; parfois, la valeur éducative a été saisie davantage comme une occasion de protection ("des dangers de la rue, des mauvaises fréquentations"...) et de contact ("nous jouons ensemble, et puis nous prions aussi ensemble"...) que comme une aide à la croissance intégrale de la personne.


Mais quel engagement, quel dévouement, quelle passion éducative chez tant de jeunes prêtres, chez tant d'agents pastoraux ! Combien de bien concret, récréatif et éducatif, il y a dans les associations sportives qui opèrent dans nos réalités ecclésiales ! C'est un fait qui ne peut être ignoré superficiellement ou facilement dévalorisé.


Nous ne voulons pas nier qu'il existe parfois une tentation d'instrumentalisation, comme si le sport n'était qu'un moyen d'attirer les enfants et les jeunes à participer à la vie de l'Église ; mais nous rejetons résolument toute généralisation ou emphase. En réalité, il faut reconnaître qu'à travers les jeux et les sports, l'Église s'est insérée parmi les enfants et les jeunes de manière simple et efficace, en respectant leur croissance et en valorisant leur rencontre joyeuse.
Attention magistrale 

6.
A la spontanéité cordiale de la pratique pastorale et à une certaine faiblesse de la réflexion théologique répond l'attention notable et significative du Magistère de l'Eglise, étendu dans le temps et toujours plus profond dans la doctrine.


Le message chrétien, en effet, touche la vie de l'homme dans toutes ses expressions significatives : en particulier, il est attentif aux phénomènes culturellement pertinents de la personne et de la société. Par conséquent, l'action ecclésiale - ferme dans ses références de principe, mais jamais complètement prédéterminée dans ses applications et ses formes concrètes - est attentive à tout ce qui acquiert valeur et incidence dans la culture et l'expérience d'une époque. Le Concile Vatican II le note dans la "Déclaration sur l'éducation chrétienne", non sans une référence explicite au phénomène du sport : "L'Eglise apprécie et tend à pénétrer de son esprit et à élever d'autres moyens, qui appartiennent au patrimoine commun des hommes et qui sont particulièrement aptes à la perfection morale et à la formation humaine, tels que les instruments de communication sociale, les nombreuses sociétés à caractère culturel et sportif, les associations de jeunesse et surtout les écoles". 


Il faut donc rejeter, comme historiquement infondée et doctrinalement fausse, l'opinion selon laquelle l'Église ne s'est jamais occupée des sports, et ne devrait en aucun cas s'en occuper. Comme le disait Pie XII : " Loin de la vérité sont ceux qui reprochent à l'Église de ne pas se préoccuper des corps et de la culture physique, ainsi que ceux qui voudraient restreindre sa compétence et son action aux choses "purement religieuses", "exclusivement spirituelles". Comme si le corps, créature de Dieu au même titre que l'âme, à laquelle il est uni, ne devait pas avoir sa part dans l'hommage à rendre au Créateur ! "Que vous mangiez, écrit l'Apôtre des Gentils aux Corinthiens, que vous buviez, ou que vous fassiez autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu"". 


Si l'Église s'intéresse au sport, elle le fait en vertu de sa mission spécifique : celle d'annoncer à l'homme l'Évangile qui libère et sauve (cf. Marc 16,15). L'Évangile, en effet, est la purification et l'accomplissement de toute expérience humaine authentique ; il est une perspective de sens au-delà de l'immédiat, une source d'interprétation et d'accomplissement de l'existence ; une nouvelle manière de juger et de choisir, d'agir dans la vie et d'entrer en relation avec Dieu et avec les autres. 
 L'Évangile est un don de vie nouvelle, une force critique, une responsabilité de dire et de faire - avec un ton libre et franc - la vérité.


C'est encore Pie XII qui répète qu'"il existe des vertus naturelles et chrétiennes sans lesquelles le sport ne pourrait pas se développer, mais déclinerait inévitablement en un matérialisme fermé, une fin en soi ; que les principes et les normes chrétiens appliqués au sport ouvrent des horizons plus élevés, éclairés même par des rayons de lumière mystique". 


À son tour, Paul VI confirme : "L'Église, dont la mission est d'accueillir et d'élever tout ce qu'il y a de beau, d'harmonieux, d'équilibré et de fort dans la nature humaine, ne peut qu'approuver le sport, d'autant plus si l'engagement de la force physique s'accompagne de l'emploi des énergies morales, qui peuvent en faire une magnifique force spirituelle...". 
.


Jean-Paul II affirme : "L'Eglise estime et respecte le sport qui est vraiment digne de la personne humaine. Elle est digne de la personne humaine quand elle favorise le développement ordonné et harmonieux du corps au service de l'esprit, quand elle constitue une compétition intelligente et formatrice qui stimule l'intérêt et l'enthousiasme, et quand elle reste une source de détente agréable". 

Intérêt pastoral

7.
Les motivations qui appellent et expliquent l'attention pastorale de l'Église au phénomène du sport sont nombreuses et variées. Rappelons-en quelques-unes en référence aux valeurs humaines, sociales et culturelles.


En premier lieu, le jeu et le sport sont des activités profondément humaines qui révèlent cette dimension ludique et cette culture humanisante qui rachètent la personne d'une approche consumériste et utilitaire de la vie. En outre, ils ont une valeur pédagogique et constituent un moyen immédiat de l'éducation intégrale de la personne. Dans cette perspective, tant la contribution positive que l'activité sportive peut apporter que les dommages qu'une approche erronée de celle-ci peut causer sont importants. En ce sens, la communauté chrétienne, sujet global de la maturation de l'homme dans la foi, est directement interpellée dans sa responsabilité pastorale.

Aujourd'hui, en outre, l'impact social des phénomènes sportifs s'est considérablement accru, avec des répercussions économiques, des mentalités et des coutumes de grande ampleur. A cet égard, les structures sportives, les moyens de communication qui les mettent en valeur, les intérêts commerciaux qui s'y associent, les styles et modèles de vie et, par conséquent, les parcours pédagogiques qui prédominent, acquièrent une importance immédiate. Il est donc urgent d'entrer dans cet environnement social complexe : certes sans préjugés, mais avec le discernement évangélique, c'est-à-dire avec la sagesse qui sait juger et dénoncer, et avec la force qui sait proposer des valeurs et des perspectives chrétiennes.


Enfin, le sport constitue l'une des matrices particulièrement significatives de la mentalité et des coutumes de notre époque. La résonance assurée par les instruments de communication sociale fait que le monde du sport n'est en aucun cas un secteur marginal : ni du point de vue des chiffres, ni du point de vue de la qualité, c'est-à-dire de la proposition de modèles de comportement, des valeurs ou dévalorisations en jeu, des chiffres de référence. Il est sans doute remarquable de constater l'incidence culturelle que le phénomène sportif exerce, par exemple, sur la conception du corps et de l'agonisme, du plaisir et de la fête, de la victoire ou de la défaite. On peut comprendre l'invitation de Jean-Paul II aux sportifs : " Vous, les sportifs, vous êtes souvent sous le regard du public. C'est pourquoi vous avez une responsabilité, notamment envers les jeunes et les enfants qui vous considèrent comme des modèles. 
.
8.
La réalité complexe du sport peut être considérée pastoralement, par analogie, comme l'un des "aréopages modernes" que, au seuil du deuxième millénaire, le Pape signale à l'Église et à son élan irrépressible pour la nouvelle évangélisation. 
 Nous sommes donc dans la perspective d'une Église missionnaire, qui veut s'engager toujours plus courageusement pour faire résonner la parole de l'Évangile dans tous les lieux significatifs et quotidiens de la vie humaine.


Ces approfondissements de la préoccupation pastorale de l'Église aident à surmonter les difficultés mentionnées ci-dessus. En particulier, il existe un danger que la présence de l'Église tende à être non critique, c'est-à-dire une présence qui se limite à juxtaposer des moments de "soins spirituels", sans saisir l'impact profond du phénomène sportif sur les individus et sur les coutumes de la société. Il ne s'agit pas, en effet, de "baptiser" ou de capturer le sport, mais de conduire la pratique sportive à sa pleine vérité et d'aider ceux qui la vivent sur leur chemin de salut.


Ainsi apparaît le lien natif et original entre la réalité du sport et la tâche d'éducation, d'évangélisation et de construction de la société, qui est propre à l'action de l'Église.


L'humanisme chrétien ne peut que regarder avec une grande faveur ce qu'il y a de positif dans le sport : avant tout une attention singulière à la personne, à ses valeurs de liberté, d'intelligence, de volonté, de corporéité, et à son ouverture essentielle aux autres et à la société. Le même humanisme chrétien est vigilant et courageux pour dénoncer et rejeter tout ce qui est ambigu et négatif qui peut infecter le monde du sport.
Deuxième partie
POUR UNE VISION CHRETIENNE DU SPORT
9.
Certains idéalisent le sport, en en faisant presque une sorte de religion laïque universelle, fondée sur des idéaux de paix, de fraternité, de loyauté, de rencontre entre les peuples. D'autres la diabolisent, à cause des déviations divines, de la violence, de l'asservissement économique, de l'instrumentalisation socio-politique possible et historiquement très réelle.


Une attitude naïvement irénique envers le sport ne conduirait qu'à couvrir des intérêts partisans, indignes de l'homme et de sa vérité intégrale. En revanche, la présomption de ceux qui veulent le juger uniquement de l'intérieur n'aiderait pas à la compréhension du phénomène sportif.


Pour une interprétation humaine et chrétienne correcte de l'activité sportive, un discernement évangélique est nécessaire, qui utilise aussi bien l'apport spécifique de la foi que celui de la connaissance humaine. C'est le critère d'évaluation proposé par le Concile Vatican II : tout interpréter " à la lumière de l'Évangile et de l'expérience humaine ". 

La perspective théologique et pastorale
10.
La vision conciliaire de la relation Église-monde conduit à se demander non seulement ce que l'Église a à dire au sport, mais aussi ce que le sport a à dire à l'Église. C'est précisément ce dialogue cordial et franc qui peut initier une nouvelle approche pastorale du sport et identifier quelques critères d'orientation. Comme l'a dit Paul VI : "L'Église nous invite à discerner les critères qui visent à assumer toutes les vraies valeurs et avec lesquels nous sommes pleinement engagés dans le dialogue avec le monde d'aujourd'hui, en tenant compte des différentes expressions qui investissent en fait la vie personnelle et sociale de l'homme". 

Pour une considération théologique du sport
11.
Comme toute autre réalité humaine, le sport n'est pas le "tout", il n'est pas un absolu : il fait partie de l'horizon de la création, et il est donc caractérisé par des potentialités et des limites positives. L'activité sportive n'est pas autonome par rapport au projet salvateur de Dieu, elle ne peut pas non plus être séparée de la primauté de l'homme, et elle n'est donc pas exempte de référence aux valeurs morales. 


S'il est stérile et trompeur d'isoler le sport de l'événement de la création et de la rédemption, il est tout aussi réducteur de penser que la perspective chrétienne peut être simplement juxtaposée au sport. En effet, la foi ne s'ajoute pas de l'extérieur, mais implique et est profondément impliquée dans l'élaboration de projets et de programmes capables de permettre au sport de remplir pleinement sa fonction humanisante.

La perspective chrétienne ne se limite pas à l'insertion d'un acte religieux, presque comme un supplément à la pratique du sport. Il s'agit plutôt de la proposition d'un style de vie, qui évite le spiritualisme évasif et dépasse en même temps l'horizon purement terrestre.


Il ne s'agit pas en premier lieu de rappeler certains principes éthiques à appliquer au sport en tant que secteur distinct, mais de redécouvrir et de vivre la vérité chrétienne sur l'homme et la société, qui éclaire et enrichit également l'expérience du jeu, du divertissement et du sport. Se référant à l'apôtre Paul, qui a écrit : "Tout athlète est tempérant en tout", Jean-Paul II souligne la signification intérieure et spirituelle du sport et apporte une précision importante : "Nous trouvons dans ces paroles les éléments pour esquisser non seulement une anthropologie, mais une éthique du sport et aussi une théologie qui en souligne toute la valeur. 


C'est de cette vision unitaire et intégrale de l'homme que peuvent émerger des critères et des normes d'évaluation et de planification, ainsi que des modèles valables d'existence chrétienne dans le domaine du sport. La foi offre une telle inspiration et une telle force que l'activité sportive peut vivre et exprimer pleinement sa vérité humaine. 


L'expérience confirme que se limiter à l'élaboration et à l'application des "règles du jeu" sans se référer aux valeurs spirituelles et à l'éthique, au nom d'une prétendue "autonomie" du sport, appauvrit considérablement la pratique du sport, affaiblissant son fort potentiel formateur et social.


Sans aucunement préjuger ou envahir la spécificité du sport, le patrimoine de la foi chrétienne libère cette activité des ambiguïtés et des déviations, favorisant sa pleine réalisation.


Il ne suffit donc pas de reconnaître dans l'abstrait la concordance des vertus humaines propres au sport avec les vertus chrétiennes ; il s'agit plutôt de reconnaître et de réaffirmer que l'adhésion aux vertus humaines elle-même est difficile et presque impossible en dehors d'un contexte de valeurs et d'une vision de la vie capables de motiver, d'orienter, de soutenir des choix qui ne sont pas toujours spontanés et immédiatement praticables. Il faut aussi reconnaître que la tradition chrétienne, qui a fécondé le sol de la civilisation occidentale, a diffusé dans des déclarations de principe et d'intention une série de comportements, qui ont été déterminants aussi bien dans le sport que dans le reste de la vie sociale : on pense au respect des règles, à l'estime pour le concurrent, à l'acceptation de la défaite, à l'agonisme non exaspérant.
La révélation de Dieu le Créateur
12.
Le Concile Vatican II a placé le thème du sport dans la sphère de la culture, 
 c'est-à-dire là où est mise en évidence la capacité d'interprétation de la vie, de la personne, des relations.


Dans la mesure où il a été créé à l'image et à la ressemblance de Dieu (cf. Genèse 1,27), l'homme est dans une relation particulière avec le Créateur et possède une dignité personnelle incommensurable, pour laquelle - écrit saint Ambroise - il "exerce une domination sur tous les êtres vivants et est comme le sommet de l'univers et la beauté suprême de tout être créé". 
.


L'homme participe à la seigneurie même de Dieu : "Dieu les bénit et leur dit : "Soyez féconds, multipliez et remplissez la terre ; soumettez-la et dominez-la..."" (Genèse 1, 28). (Genèse 1:28). C'est là que se trouve le fondement de la "créativité" humaine, signe et fruit de la liberté. Et cette liberté demeure en vérité lorsqu'elle est vécue à travers le don sincère de soi, malgré les nombreuses conditions qui marquent la vie humaine.


Ainsi, dans le plan originel de Dieu, la personne humaine n'est pas créée pour le travail et le labeur, le conflit et la mort, mais pour la vie et la joie, la rencontre et la bonté. Le monde, et l'homme dans le monde, portent l'empreinte de la bonté divine : "Dieu vit ce qu'il avait fait, et voici que c'était très bon" (Genèse 1, 31). C'est pourquoi l'action de l'homme dans le monde correspond au plan divin lorsqu'elle respecte et favorise tout ce qui est bon et beau. Tant l'esclavage des choses que la domination sur son frère sont alors exclus du projet de création.


Mais même si l'homme est constitutivement orienté vers ce qui est bon et beau, l'homme, miné par le Malin et par les forces du mal (cf. Genèse 3, 1 ss), a aussi l'énorme possibilité de rejeter le don du Créateur, de ne pas respecter mais de ruiner toute l'œuvre de Dieu. Ainsi, toute réalité humaine, en raison du péché, se présente comme ambivalente et contradictoire ; ainsi, le temps libre peut être à la fois une merveilleuse occasion de créativité et une occasion d'aliénation, de soumission à l'éphémère (cf. Romains 8,20). Le sport est lui aussi soumis à des risques et à des ambiguïtés : il doit donc être orienté, soutenu et guidé pour qu'il soit pour l'homme. 
.
Le sport, un lieu de valeurs
13.
L'Église s'intéresse au sport parce qu'elle s'intéresse à l'homme, parce qu'elle est profondément impliquée dans sa vie et engagée, par vocation et mission, dans son salut. Dans sa première encyclique, Jean-Paul II a écrit que l'homme est "la voie première et fondamentale de l'Église". 
 Et c'est avec cette conviction que s'ouvre la Constitution pastorale Gaudium et Spes du Concile Vatican II : "Les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des hommes d'aujourd'hui, surtout des pauvres et de ceux qui souffrent, sont aussi les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des disciples du Christ, et il n'y a rien de vraiment humain qui ne trouve un écho dans leur cœur. 


Bien qu'il ne soit pas essentiel à la vie de l'homme et de la société, le sport touche sans aucun doute à des aspects fondamentaux pour la formation de la personne, dans sa façon de s'exprimer et d'entrer en relation avec les autres et le monde créé.


Le sport ne peut être considéré comme une réalité totalisante : il n'est pas tout, mais il doit être correctement relié à une échelle de valeurs telles que la primauté de Dieu, le respect de la personne et de la vie, l'observation des exigences familiales, la promotion de la solidarité. En ce sens, le sport n'est pas une fin en soi. Mais ce n'est même pas un simple moyen ; c'est plutôt une valeur de l'homme et de la culture, un "lieu" d'humanité et de civilisation, qui peut néanmoins se révéler être un lieu de dégénérescence personnelle et sociale.


Du point de vue éthique, le sport a pour finalité d'être "au service de l'homme tout entier", 
 de respecter et favoriser "la dignité, la liberté et le développement intégral de l'homme". 
 Ce principe de finalité ne réduit pas l'importance, tout aussi fondamentale, de l'intention correcte du sujet impliqué dans la pratique du sport ; 
 au contraire, il constitue le guide et la règle de sa bonté authentique.


L'affirmation de la prétendue "neutralité" du sport, en tant qu'expérience détachée de toute référence éthique, n'est généralement pas désintéressée, mais au service d'une conception marchande de la vie.


Et pourtant, à travers les siècles, la diffusion d'une conception fortement idéale du sport a prévalu sur les intérêts partisans, confirmant l'orientation de l'esprit humain vers le vrai, le bien et le beau, malgré la déchéance du péché. En effet, la sagesse de Dieu est présente dans les profondeurs de la conscience comme une lumière et un guide vers le bien et le bonheur à travers cette "loi naturelle" qui est inscrite dans le cœur de tout homme (cf. Rm 2, 15) et qui peut être connue par la droite raison. Les diverses lois particulières qui en découlent - et qui trouvent leur fondement le plus autoritaire dans le Décalogue - touchent tous les domaines de la vie et de l'activité de l'homme : même le domaine du sport. Des commandements de Dieu, dit Pie XII, "dérivent aussi la force de ces lois, déjà connues des athlètes du paganisme, que les vrais sportifs maintiennent à juste titre comme des lois inviolables dans le jeu et dans les compétitions, et qui sont autant de points d'honneur". 


Par conséquent, s'il est certainement impropre de parler de sport "chrétien" ou "christianisé", il est certainement correct de reconnaître une inspiration chrétienne spécifique du sport, qui génère un discernement critique et ouvre une nouvelle perspective, avec des effets positifs significatifs tant pour ceux qui pratiquent le sport que pour l'ensemble du contexte socioculturel. L'inculturation de la foi, en tant qu'insertion et fermentation de la foi dans les cultures, ne peut qu'impliquer la sphère sportive.


Il faut donc rejeter l'opinion selon laquelle le sport n'a qu'un caractère instrumental, ou qu'il ne reçoit de sens et de validation que de l'extérieur ; au contraire, il est en soi un lieu de valeur. Telle est la pensée, selon Jean-Paul II, de saint Paul lui-même, qui "reconnaissait la validité fondamentale du sport, considéré non seulement comme un terme de comparaison pour illustrer un idéal éthique et ascétique, mais aussi dans sa réalité intrinsèque de coefficient de formation de l'homme et de composante de sa culture et de sa civilisation". 

Facteurs constitutifs
14.
Une lecture attentive du phénomène sportif en tant que réalité profondément humaine permet d'identifier certaines composantes qui, à des degrés divers et sous des formes variées, s'avèrent constantes et caractéristiques. Il ne s'agit pas de tracer la "figure idéale" du sport, mais de mettre en évidence comment, précisément dans ses composantes constitutives, la pratique du sport contient un vaste éventail de valeurs humaines, personnelles et sociales. Il s'agit d'une confirmation supplémentaire de l'insoutenabilité du sport en tant que réalité "neutre", en tant que réalité qui peut faire fi des valeurs morales. Nous arrêtons notre attention, notamment, sur le jeu, la fête, le corps, l'agonisme.
Le jeu
15.
Le sport est historiquement, structurellement et, pour ainsi dire, génétiquement lié à la dynamique du jeu. Il s'en distingue, bien que de manière insuffisante, par sa plus grande dépendance à l'égard de l'organisation sociale, qui était également présente dans l'Antiquité, où, toutefois, les jeux organisés conservaient une analogie plus forte avec le jeu "spontané" des individus et des groupes. Elle se distingue, en outre, par une détermination plus contraignante des formes et par une dimension plus accentuée du spectaculaire. Les différencier ne signifie pas pour autant opposer jeux et sports, car l'âme du sport reste le jeu.


La dimension ludique apparaît donc comme un facteur décisif et donc une instance critique pour une interprétation et une mise en œuvre correctes du phénomène sportif. Ceci est vrai même s'il est loin d'être facile, dans la pratique, de déterminer de manière reconnue et acceptée le sens et le "signe" de la dimension ludique dans le sport. Aussi parce que la notion de jeu n'est pas univoque. 


Si la définition du jeu est très complexe, il est possible d'identifier certains aspects caractéristiques, particulièrement sensibles aux références de valeur, comme la gratuité et le symbolisme.

16.
Un aspect important qui distingue le jeu du sport professionnel et qui soulève des questions incontournables est, sans aucun doute, la gratuité.


Le jeu - du moins dans sa signification idéale et dans sa structure psychosociale originale - n'est pas productif, il n'est pas "utile" à quoi que ce soit, mais il est beau et agréable pour lui-même. C'est pourquoi il apparaît, à l'œil de la foi, comme une anticipation de la réalité eschatologique, où l'action humaine n'est pas contrainte par la "nécessité", et comme une expression de la dimension de la fête. Le jeu et l'amusement nous libèrent des contraintes du temps et des besoins. Aujourd'hui, à l'ère de la modernité opulente, ce ne sont pas seulement les nécessités matérielles qui étouffent la liberté de l'esprit ; au contraire, l'insidiosité qui mine les racines du "temps libre" vient du cœur de l'homme, d'où jaillit le mal qui empêche de vivre "la liberté dont le Christ nous a affranchis" (Galates 5,1). Ainsi, dans l'acte même de pratiquer un sport, parfois même un jeu, la contrainte qui nous asservit revient pour dominer.


Dans le jeu, vous n'attendez pas de feedback ou de retour de l'extérieur : vous êtes payé pour la satisfaction de vous être exprimé au mieux, d'avoir atteint un objectif souhaité ; voire d'avoir gagné. Mais cela n'est pas toujours spontané et évident. S'il perd sa fonction originelle et se laisse conditionner par d'autres intérêts, même le jeu prend le caractère d'une compétition acharnée et tend inexorablement à se structurer en formes assujetties par la culture de la performance, qui instrumentalise le résultat et éteint la gratuité. C'est ce qui se passe, en fait, dans la pratique des sports de compétition.

17.
Le jeu a une grande valeur symbolique, dans la mesure où il rappelle que la personne humaine n'est pas réductible à une force de production et de consommation, car elle éprouve un besoin inné de joie et de fête, de créativité et de fantaisie, de ressourcement intérieur et de rencontre pacifique avec les autres. Tout cet héritage de l'humanité est contenu dans le concept biblique de "repos" (cf. Genèse 2, 2 ; Psaume 23, 2), qui témoigne de l'orientation de l'existence à aller au-delà de l'immédiat et du contingent.


L'expérience confirme que l'homme, en s'enfermant dans son propre égoïsme, devient victime de la logique de domination et, en se réduisant à un pur instrument d'économie et/ou de pouvoir, mortifie sa propre communicativité. Le jeu et le sport, s'ils sont vécus correctement, ont en eux-mêmes la capacité symbolique de ramener l'homme au sens profond de la vie, de préfigurer et d'anticiper en quelque sorte le monde idéal, le monde nouveau, libéré de l'esclavage du mal et de la mort.


La liberté, que le jeu et le sport, maintenus dans leur dimension ludique native, soulignent et proposent, n'est en rien équivalente à l'arbitraire spontané, qui se traduit par un désengagement stérile ou une affirmation de soi démesurée. Même le jeu est nécessairement structuré en règles qu'il faut respecter avec rigueur et loyauté, mais qui sont radicalement différentes des lois de l'efficacité, véritable ennemi de la liberté d'être et de se manifester positivement. 


Le jeu nous incite à remettre sérieusement en question les critères qui guident notre société. L'ère de la science et de la technologie a enrichi nos connaissances et rempli nos entrepôts d'outils utiles et parfois terribles, mais elle a appauvri notre capacité d'expérience et de sagesse. Malgré la disponibilité croissante de temps libre, l'homo faber englobe de plus en plus et étouffe presque l'homo ludens. Une humanité privée de fantaisie et de joie, de fête et de jeu, s'appauvrit et tend inexorablement vers l'autodestruction. Malheureusement, cela semble se produire, comme dans une parabole inquiétante, juste dans le monde du sport, souvent exacerbé par l'extrémisme et la violence, de sorte que les terrains de jeu tendent à devenir des champs de bataille.


Plus que la dénonciation et la condamnation, il est utile d'identifier les dynamiques perverses que les mécanismes de profit et de violation de la dignité de la personne mettent en place. Ce n'est qu'en agissant sur eux et en proposant la pratique du sport selon les idéaux d'un humanisme authentique et, plus encore, d'une adhésion convaincue aux valeurs de l'Évangile, qu'il est possible de s'attaquer à la racine de ce virus insidieux qui détruit le sport de l'intérieur. 


Il est également nécessaire d'examiner si et comment la dimension récréative - qui n'est pas la seule garantie, mais une garantie importante et révélatrice, de la qualité humaine du sport - reste et peut rester dans le sport professionnel, envahi par les intérêts économiques et asservi au spectacle. En d'autres termes, est-il encore capable de joie et de célébration ? S'il n'est pas indispensable de revoir, avec la prophétie authentique, le cadre de valeurs auquel elle se réfère et s'inspire.
La fête
18.
Le sport, disait Jean-Paul II à l'occasion du Jubilé international des sportifs, est une joie de vivre, un jeu, une fête, et en tant que tel, il doit être valorisé et peut-être racheté aujourd'hui des excès de la technicité et du professionnalisme par la récupération de sa gratuité, de sa capacité à créer des liens d'amitié, encourager le dialogue et l'ouverture à l'autre, en tant qu'expression de la richesse de l'être, bien plus précieuse et appréciable que l'avoir, et donc bien au-dessus des dures lois de la production et de la consommation, et de toute autre considération purement utilitaire et hédoniste de la vie. 


Depuis l'Antiquité, la pratique du jeu et du sport se conjugue avec la fête : le sport produit une ambiance festive et la fête trouve dans le sport une expression joyeuse de participation et d'implication. S'amuser, célébrer un événement d'intérêt collectif, se réunir, participer ou prendre parti de manière correcte et amicale favorisent les relations sociales et aident à surmonter les barrières paroissiales, locales, nationales et raciales. Maintenir le jeu et le sport en étroite relation avec la vie quotidienne, en évitant de les isoler ou de les idolâtrer, permet de diluer les rivalités et l'agressivité, ainsi que de se rencontrer au-delà des vieilles rancœurs et des différences socioculturelles. Mais lorsque l'atmosphère festive est ruinée ou détruite par la pression du "marché", lorsque les conditions sont créées pour une dépersonnalisation et une standardisation anonymes, alors la rencontre sportive devient une occasion de renforcer, de répandre et de faire exploser des lignes de violence qui ont leur racine malade dans le cœur humain et dans la société.
Le corps

19.
Présentant le sport en dialogue avec l'Église, Paul VI a déclaré : "L'Église considère le corps humain comme le chef-d'œuvre de la création dans l'ordre matériel. Mais au-delà de l'examen physique et des merveilles qui s'y cachent, le corps revient à son origine et se tourne vers Celui qui l'a animé d'un "souffle de vie", comme le disent les Écritures, et qui en a fait la demeure et l'instrument d'une âme immortelle. A cette première dignité que le corps tient de son origine, s'ajoute aux yeux du croyant la dignité que lui confère le fait d'être racheté par le Christ, et qui permet à saint Paul de s'exclamer : "Ne savez-vous pas que vos corps sont des membres du Christ... ? Ou bien ne savez-vous pas que vos corps sont les temples du Saint-Esprit qui est en vous et que vous tenez de Dieu, et que vous ne vous appartenez pas à vous-mêmes ? Car vous avez été acheté à un prix élevé. Glorifiez donc Dieu dans votre corps !" (1 Corinthiens 5:15). Il y a même plus aux yeux du chrétien : ce corps physique et voté à la mort, nous savons qu'un jour il sera ressuscité pour ne plus jamais mourir. "Je crois en la résurrection des morts" professe l'Église dans sa profession de foi. C'est le Christ qui l'a promis : "Quiconque vit et croit en moi ne mourra pas éternellement" (Jean 11,26). "Le temps est venu, et le voici, où les morts en Christ entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront." (Jean 5:25). Voici quelques passages à travers lesquels la Révélation nous enseigne la grandeur et la dignité du corps humain, créé par Dieu, racheté par Lui, et destiné à vivre éternellement avec Lui" .  


La Révélation biblique et la foi chrétienne présentent une vision positive du corps humain, posant les bases de sa pleine appréciation. En effet, la sagesse créatrice de Dieu se reflète et s'exprime dans la corporéité ; le Verbe de vie en est revêtu dans le sein virginal de Marie, l'arche d'alliance et la nouvelle Eve, dressant sa tente parmi les hommes ; la Résurrection du Seigneur y brille, victoire définitive sur la mort, et la foi chante sa propre espérance, comme nous le professons dans le Credo : "J'attends la résurrection de la chair et la vie du monde à venir".

L'attention portée au corporel montre de manière concrète le grand respect qui doit être porté à la valeur de la vie. Néanmoins, même à cet égard, les risques et les déviations ne manquent pas. Malheureusement, on a de plus en plus tendance à recourir à des traitements médicaux suspects ou pollués. La vie corporelle, détachée de l'unité propre à l'homme et réduite à une chose ou à un instrument, est bafouée dans sa dignité inestimable, en tant que partie constitutive de la personne humaine. Sa stupéfiante harmonie n'exalte pas l'image originale du Créateur, mais est déformée et asservie à l'esclavage du résultat. La vertu de loyauté est compromise ou niée, ce qui fait de la compétition sportive un terrain d'expression des talents de chacun et de louange à Celui qui les a donnés. La capacité lumineuse du sport à éduquer et à promouvoir la personne est alors renversée dans l'obscurité d'un contre-témoin déséducatif. Cela aussi, à sa manière, est une forme d'impudence (cf. 1 Corinthiens 6,13).


L'attention portée au corps, à son efficacité et à son apparence caractérise la mentalité d'aujourd'hui. Mais entre les motivations hygiéniques et esthétiques - en soi légitimes et justes - s'insinue, ce qui n'est pas rare, une forme ambiguë et décadente de narcissisme, qui supprime bêtement le sens des limites et poursuit le mythe de la jeunesse éternelle.


Le corps, lieu de relation avec soi-même, avec les autres et avec le monde - ainsi qu'avec Dieu lui-même - est exposé à la perte de son sens authentique. C'est pourquoi le sport peut devenir lui-même un facteur d'aliénation et d'asservissement de la personne ; mais, d'autre part, il peut aussi constituer une occasion privilégiée de rédemption et de promotion de l'homme, au point de faire partie de ce "culte spirituel" dont parle l'apôtre Paul : "Je vous exhorte donc, frères, par la miséricorde de Dieu, à offrir vos corps en sacrifice vivant, saint et agréable à Dieu" (Romains 12,1).
Compétitivité

20 - "La compétition physique - disait Pie XII - devient presque une ascèse des vertus humaines et chrétiennes ; elle doit même le devenir et l'être, quel que soit l'effort à fournir, afin que l'exercice du sport se dépasse lui-même et atteigne l'un de ses objectifs moraux. 


La compétitivité est une composante irrépressible de la pratique sportive. Les facteurs problématiques qu'elle pose à la finalité éducative et en particulier à la sensibilité chrétienne ne peuvent être surmontés par des solutions de facilité. Ainsi, la phrase souvent répétée "l'important n'est pas de gagner, mais de participer" ne reflète pas la vérité. Le désir de gagner, d'obtenir un résultat satisfaisant fait partie des éléments intrinsèques et inaliénables du sport. C'est un facteur de stimulation, d'amélioration et d'émulation. Ce qu'il faut exclure, c'est que la compétitivité, l'agonisme et l'effort soient vécus "contre" l'autre. Il faut éduquer pour gagner non pas sur l'autre, mais sur le jeu et sur l'épreuve qu'il propose. On joue ensemble, pas contre, dans une compétition loyale et sereine.


Cela nécessite un parcours de formation et un grand engagement moral. Ce n'est que si cette lutte intérieure est combattue et surmontée que la compétitivité sportive - comme toute autre compétition humaine - peut transformer la rivalité en confrontation ouverte, en appréciation de l'autre et de ses capacités. Une fois encore, la recherche du résultat et de la suprématie à tout prix conduit de la compétition à la rivalité, de la confrontation au contraste.


Il est donc nécessaire d'activer un effort pédagogique en profondeur. Et il faut certainement préciser, contre toutes les théories de la "bonté" du conflit, qui est même reconnu comme la force propulsive de l'histoire, que si l'agonisme est positif, l'agression est nuisible ; si l'émulation est motrice, la rivalité est nuisible ; si l'effort est constructif, la violence est destructrice. 
 L'exaspération de l'agonisme et l'abdication de la dimension ludique conduisent le sport à être l'image non pas de la vie, mais de la guerre.

De plus, un agonisme mal contrôlé et orienté peut devenir un attentat à la vie : le risque auquel la performance sportive expose, non seulement l'" adversaire " mais aussi soi-même, ne peut être repoussé au-delà de toute limite au nom du succès ; et sa détermination ne peut être laissée à l'exaspération de la volonté de puissance. Le résultat peut être une augmentation des seuils de risque, au nom du résultat ou d'un spectacle plus excitant. De cette façon, l'exigence morale qui place la personne et la valeur de la vie en premier est ignorée. 


En fait, la capture de l'esprit de compétition par des forces économiques et idéologiques rend très difficile la tâche, déjà ardue, de préserver l'aspect ludique et divertissant grâce auquel le sport reste parmi les expressions significatives de la liberté et de la créativité. Elle risque ainsi d'être réduite une fois de plus à un instrument de profit aliénant.


Il est très utile, dans ce contexte, d'éduquer aux sports de groupe, au jeu d'équipe : c'est-à-dire d'éduquer à une victoire chorale, non pas le résultat d'un protagonisme individuel, mais d'un altruisme solidaire.
La dimension socioculturelle
21.
Les considérations précédentes ont montré l'ambivalence de la pratique du sport. On ne peut pas considérer comme acquis ou automatique le fait que le sport réussisse à réaliser, presque par sa propre capacité, les valeurs et le potentiel positif qu'il contient. Outre les difficultés et les faiblesses que la pratique enregistre, il y a aussi la pression considérable des facteurs sociaux et économiques. En bref, le sport n'est pas l'île heureuse où les règles de la chevalerie, de la transparence, de la confrontation loyale et ouverte s'appliquent encore.


"Le sport est certainement l'une des activités humaines les plus populaires qui peut influencer grandement le comportement des gens, en particulier celui des jeunes ; cependant, il est lui aussi soumis à des risques et à des ambiguïtés ; il doit donc être orienté, soutenu et guidé pour qu'il exprime son potentiel de manière positive". 


Cette ambivalence réapparaît avec force au niveau socioculturel, dans lequel le sport s'insère et avec lequel il interagit de manière significative : il suffit d'enregistrer les conséquences sur le sport de l'invasion de la logique de l'efficacité, de l'industrie et du spectacle. Dans ses interventions magistérielles, l'Église ne manque pas d'attirer l'attention de tous sur ces aspects problématiques : "Nous ne pouvons pas cacher - dit Jean-Paul II - que malheureusement, même à notre époque, les aspects négatifs ou du moins douteux ne manquent pas, qui sont aujourd'hui analysés et dénoncés à juste titre par des personnes spécialisées dans l'observation des coutumes et des comportements". 

La diffusion massive

22.
La diffusion croissante de l'intérêt pour le sport et de sa pratique constitue déjà un problème. Il ne s'agit certainement pas de regretter l'époque où le sport était l'apanage de quelques-uns, et donc sélectif et élitiste. Cependant, la large participation à celle-ci, à soutenir et à poursuivre, a en fait également favorisé certaines conséquences négatives, telles que la manipulation, l'incompétence et, paradoxalement, la passivité.


Il faut déplorer, tout d'abord, la facilité de manipulation à des fins purement spéculatives, tant pour l'athlète que pour le public. Le sportif voit son professionnalisme plié aux intérêts de l'image et du revenu ; la recherche de talents se résume à la collecte d'"outils", attirés par le mirage de la gloire et offerts sur le marché au plus offrant. Mais même le citoyen ordinaire n'est pas à l'abri de la manipulation. Il est sollicité, du côté de la pratique active (gymnases, cours...), par des promesses d'efficacité physique et de réussite dans la vie professionnelle et les relations personnelles ; en tant que spectateur, ensuite, il est atteint et frappé par des techniques raffinées de captation avec des spots publicitaires fréquents, sponsorisés avec art ; l'implication émotionnelle et la participation compétitive créent, en effet, une atmosphère psychologiquement très propice à la force de pénétration des messages, même subliminaux, disséminés dans les contours (et pas seulement) de l'arène.


Il ne faut donc pas oublier le risque de conditionnement idéologique : contrairement au jeu spontané, même si les frontières ne sont pas rigidement déterminables, le sport est profondément marqué par les modèles de société qui l'expriment et par les intérêts qui y dominent, au point d'être potentiellement idéologique au sens économico-politique. L'ancienne devise "panem et circenses" l'exprime bien. Comme toute autre forme de déchéance éthique, elle ne peut pas être attribuée de manière simpliste aux structures de la société, bien qu'elles aient leur propre influence marquée, mais elle s'enracine avant tout dans la blessure qui se cache dans le cœur de chaque descendant d'Adam.

23.
En outre, le sport pratiqué, à l'exception des sports professionnels, présente des phénomènes de nivellement qualitatif et d'incompétence, avec des répercussions négatives inévitables sur la formation de la personnalité et sur certains aspects de la santé.


L'importance de l'incompétence touche aussi de près la réalité pastorale. Malheureusement, la conviction superficielle et infondée que toute personne, même si elle n'est pas spécifiquement qualifiée, peut promouvoir et organiser des activités sportives est encore très répandue. Dans une époque complexe comme la nôtre, où l'équilibre n'est pas garanti par le contexte environnemental, les dynamiques psychologiques, sociologiques, anthropologiques, pédagogiques et culturelles impliquées dans l'activité sportive doivent faire l'objet d'une attention sérieuse. Le considérer comme un "terrain neutre" est une erreur impardonnable. On ne se rend pas compte, de cette façon, que les modèles diffusés dans la pratique courante sont acceptés sans critique - et peut-être cultivés et soulignés dans les mêmes réalités associatives et paroissiales. Et souvent, il s'agit de modèles qui ne sont pas cohérents, voire en contradiction, avec les références et les contenus spécifiques de l'éducation chrétienne. Comme nous pouvons le constater, la nécessité pédagogique et pastorale d'une réflexion sérieuse et rigoureuse manifeste toute son importance même dans des domaines communément considérés comme marginaux ou de faible importance éducative. Cela montre également l'urgence de doter les animateurs sportifs d'une formation et d'un bagage technique appropriés, notamment ceux qui travaillent, souvent bénévolement, auprès des jeunes.
24.
Très souvent, la sportification généralisée de la société ne produit pas le sportif, mais la figure tout à fait moderne du consommateur de sport. Paradoxalement, mais pas innocemment. La diffusion croissante d'un sport "parlé" plutôt que "pratiqué" dépend d'une manipulation secrète, guidée par des intérêts partisans. Une fois de plus, c'est la loi du marché qui domine. Les perspectives dans lesquelles les objectifs extérieurs au sport en tant que tel prennent la première place sont de plus en plus importantes. Externe, également, à la formation de la personne, mais fonctionnel à sa survie et à son affirmation dans le contexte de la société : le sport agit comme une soupape de décharge, comme un amortisseur psycho-social, et permet de rééquilibrer ces tensions que la fragmentation des systèmes sociaux et la dépersonnalisation des relations productives génèrent de plus en plus. Cela explique que la violence dans les stades soit trop souvent tolérée et que l'on supporte le coût, tout sauf négligeable, de la dégradation des installations et du déploiement des forces de l'ordre qu'entraîne désormais tout événement sportif. 

Capturer le spectacle

25.
Le caractère d'une performance scénique fait partie de la tradition sportive depuis les temps anciens. Aujourd'hui, cependant, elle a été confirmée et conditionnée par les exigences impérieuses des médias dans la civilisation de l'image. Les horaires, les instruments et les règlements subissent des modifications de fonction non marginales, non pas tant des meilleures performances et réalisations sportives, que des meilleurs tournages et succès télévisuels. La pression divine sur les champions augmente, soumis à un stress artificiel par les niveaux d'attente créés par les médias, avec l'inévitable rebond divin et le tout aussi inévitable retour de flamme de la désillusion et de la frustration, lorsque le champion traverse une période de non-forme ou épuise l'arc, souvent pas long, de la performance optimale. C'est la logique perverse des circenses dilatées à la dimension planétaire. Le sport devient ainsi l'esclave de sa mise en scène.


Non pas que l'aspect spectaculaire soit mauvais en soi. Les dimensions du jeu et de la fête, étroitement liées à l'événement sportif, conduisent de manière linéaire au spectaculaire. Mais son exaspération, produite par des motivations de pouvoir, économique ou d'image, qui se superposent et prévalent, subvertit la hiérarchie ordonnée des valeurs : le moyen devient la fin, la fin le moyen. C'est ainsi que naissent des exigences négatives et inappropriées ; en premier lieu, une professionnalisation prématurée et exaspérée, qui réduit la personne à un instrument de production.


La communauté chrétienne ne peut rester indifférente à une culture très répandue qui ne met l'accent que sur les aspects émotionnels, consuméristes et spectaculaires du sport. Elle ne peut pas non plus se contenter de se joindre à ceux qui, souvent en paroles seulement, condamnent ces déviations. Cependant, sachant bien par la Parole de Dieu et par l'expérience amère de chacun d'entre nous que l'homme est un être fragile enclin au mal, de sorte que toute expression historique de lui peut être affectée négativement, l'Église fait appel à la responsabilité de tous pour être vigilants. En outre, avec un courage prophétique, elle dénonce les causes personnelles, sociales et culturelles du spectacle aliénant, et avec une sollicitude pastorale, elle s'efforce de sauvegarder les plus vulnérables, comme les enfants et les adolescents.
26.
L'impact des outils de communication sur le sport mérite une réflexion plus approfondie. Le sport semble être devenu une réalité qui se déroule avant tout hors du terrain : discussions, escarmouches, nouvelles juteuses..... Un cercle vicieux est ainsi établi : le sport n'existe que si les médias en parlent ; mais les médias ne survivent que s'ils parlent du sport. Avec des conséquences non négligeables sur le niveau d'attention et d'information à l'égard des problèmes fondamentaux et urgents de la personne et de la société.


Cela génère une sorte d'amplification de l'appareil informatif, économique et promotionnel, par rapport auquel le sport en tant que tel finit par devenir accessoire et instrumental. Le spectacle ne se justifie donc pas par des raisons esthétiques - qui conservent leur dignité, bien qu'exposées à de nombreux risques - mais économiques : le sport est soumis aux lois de la production, du marché, du profit. Le temps libre devient du temps consommé uniquement contre paiement, tant par les spectateurs que par les protagonistes. En ce sens, la dégradation est encore plus grande que dans les déviations de l'agonisme : on ne joue pas pour gagner, mais pour gagner. 


Cet aspect n'est pas sans répercussions négatives également sur le plan pédagogique : le mélange de spectacle et d'incompétence augmente l'attrait du monde magique des "champions" et peut générer, en même temps, la croyance-illusion d'une certaine facilité du sport professionnel et de ses succès. De cette manière, la propension répandue à atteindre des objectifs prestigieux sans effort est favorisée. C'est là que se trouve l'une des racines de ces déviations très graves que sont le dopage et la corruption.


Dans ce contexte, la tendance des chaînes d'information à donner une priorité presque exclusive au sport spectaculaire d'importance économique devient significative. Malheureusement, cela va souvent de pair avec une information journalistique axée sur le scandale et les scoops, plutôt que sur la communication et le commentaire des événements sportifs, et surtout sur l'éducation d'un public appelé à participer calmement et à faire preuve d'esprit critique. Au contraire, on accorde très peu d'attention au sport simple et direct pratiqué par de nombreuses associations qui, si elles étaient mieux connues et appréciées, pourraient étendre leur précieux service, sain, récréatif et éducatif. Ce devrait être le souci et la fierté du journalisme sportif d'informer également sur ces réalités, d'inviter le spectateur à y réfléchir, d'inclure ces événements dans les émissions de radio et de télévision, afin qu'ils puissent être appréciés et appréciés par un nombre toujours plus grand de personnes.


La critique du spectacle sportif n'a certainement pas pour but de le rejeter en bloc : si le spectacle est beau, il est aussi valorisant et agréable. Elle vise à discerner les processus d'imitation qui lui sont inhérents, avec des répercussions très délicates au niveau de la formation de la personne. Cette critique a surtout pour but de valoriser le sport de divertissement lui-même, de l'aider à retrouver son authentique capacité de fête dans la dispersion grise et anonyme du monde urbanisé, renouant ainsi avec la joie de vivre ensemble dans la sérénité et la confiance mutuelle.
La pression économique et la formation de la personne

27.
Le sport est l'un des secteurs moteurs les plus importants de l'économie italienne. De ce point de vue, elle est aussi une source d'emploi et de bien-être. Cependant, même à cet égard, il n'est pas exempt d'ambiguïté : en effet, si d'une part les bénéfices économiques substantiels du sport ne sont pas négligeables, d'autre part ils cachent des risques et des dérives dus à un processus de réification du sport, exploité dans un but exclusif de profit et de gain.


En réalité, les sponsors et leur conditionnement, le besoin de spectacle, la programmation et l'intensification des événements sportifs, et l'exaspération des aspects compétitifs ont transformé de nombreuses activités sportives, qui sont passées du statut de loisirs à celui de pratiques professionnelles au profit d'un public de spectateurs.


Nous ne voulons certainement pas censurer drastiquement tout lien des aspects d'intérêt économique au fait sportif, ni idéaliser, de manière rhétorique et donc fausse, le pur amateurisme. Nous voulons plutôt réagir à une approche dans laquelle tout, de la programmation à la sélection, obéit à la loi suprême du profit. Cette perspective ne s'intéresse pas au sport populaire pratiqué, mais au sport consommé par des masses toujours plus grandes.


Il y a des personnes qui, en vue de la pratique du sport professionnel, sont recrutées dès l'enfance et placées dans les internats et les collèges des clubs sportifs, avec des résultats inquiétants en termes de déracinement, de difficultés d'intégration sociale, d'artificialité éducative et scolaire, d'éloignement de la pratique religieuse et de la vie de l'Église. Il ne semble pas exagéré de dire que ce sont des personnes à risque en ce qui concerne leur processus d'identification subjective.


Le phénomène du précocisme s'étend, jusqu'à de véritables formes d'abus de l'enfance. Un "besoin" inconscient des parents rencontre ici un intérêt, bien connu et piloté, des agences économiques et "sportives", générant une forme de recrutement et une pratique agonistique qui ne respecte pas la dignité personnelle et les temps de croissance des enfants. D'autre part, les exigences de la compétition sportive, de plus en plus exaspérées, sont pressantes. Il est difficile d'échapper à ces exigences, sans un changement courageux de mentalité, sans un projet culturel significatif.


Cette approche produit des conséquences négatives même dans le sport "passif". L'appartenance aux différents clubs de supporters tend à se dégrader dans l'exaspération d'une fruition indirecte : à travers les mass media également, le sport produit ces formes ambiguës, voire déviées, d'agrégation, d'exaltation collective, d'agressivité, parfois au-delà de la capacité d'autocontrôle, qui semblent malheureusement devenir des nouvelles hebdomadaires, dans l'atmosphère surchauffée des stades, avec des résultats néfastes pour les personnes et pour le sport lui-même. 


En réalité, la question de la violence dans le sport est de nature complexe, mais il est certain que l'événement sportif sert malheureusement de détonateur et de catalyseur à un malaise généralisé, tant sur le plan personnel que social, dont les jeunes et les très jeunes vivant dans les banlieues urbaines et suburbaines sont les victimes.
Troisième partie
LA RESPONSABILITE ECCLESIALE
28.
L'Eglise, dans sa mission de "mère et maîtresse", se sent investie de la tâche propre et inaliénable d'aider les chrétiens et les hommes de bonne volonté dans le travail, pas toujours facile et immédiat, de discernement du phénomène sportif, afin d'en saisir les grandes opportunités, et en même temps d'en démasquer l'exploitation idéologique et économique.


L'Église sent qu'elle a reçu de son Seigneur une "bonne et joyeuse nouvelle" concernant le sport : cette "nouvelle", elle est appelée à la proclamer et à en témoigner à tous dans ce domaine de l'expérience humaine. Le message chrétien sur le sport a pour centre l'homme dans sa plus haute et inaliénable dignité de personne, d'être créé à l'image de Dieu, sauvé par le Christ Rédempteur et sanctifié par l'Esprit.


L'Eglise est convaincue que la lumière de la foi offre une contribution originale et décisive à l'humanisation du sport, sans aucunement limiter ou mortifier ses authentiques possibilités de croissance humaine et civile : au contraire, elle les confirme et les exalte. L'Église n'a certainement pas l'intention d'imposer sa propre vision à qui que ce soit. Elle la propose simplement, avec simplicité et un enthousiasme convaincu, dans la certitude que de l'acceptation de cette vision découle un grand bien pour l'humanité, pour les sportifs en particulier et pour la société dans son ensemble.


Dans ce sens, Paul VI a exprimé sa " sympathie pour tous les sportifs " et son " estime pour le sport " et a présenté la position de l'Église de cette manière : " L'Église voit dans le sport une gymnastique de l'esprit, un exercice d'éducation physique et un exercice d'éducation morale ; elle admire, approuve et encourage donc le sport sous ses diverses formes, sous la forme systématique surtout, qui est propre à tous les jeunes et qui vise au développement harmonieux du corps et de ses énergies ; et sous la forme compétitive [...]. Et l'Eglise admire, approuve et encourage le sport, d'autant plus si l'utilisation de la force physique s'accompagne de l'utilisation de la force morale, qui peut faire du sport une magnifique discipline personnelle, un entraînement sévère aux contacts sociaux basés sur le respect de sa propre personne et de celle des autres, un principe de cohésion sociale, qui va jusqu'à tisser des relations amicales même sur le plan international". 

I. LA TACHE PASTORALE

29.
L'Eglise a donc une tâche pastorale précise également en ce qui concerne le sport ; en effet, comme l'affirme Jean-Paul II, "l'Eglise doit être à l'avant-garde dans le développement d'une pastorale spéciale du sport adaptée aux exigences des sportifs et surtout dans la promotion d'un sport qui crée les conditions d'une vie riche en espérance". 


La tâche pastorale de l'Église est essentiellement une tâche éducative. Il s'agit en fait d'une réalisation de son rôle de "mère et d'enseignante".
Le défi éducatif
30.
Éduquer est toujours une tâche ardue, mais c'est une tâche nécessaire, surtout aujourd'hui. Et c'est une tâche impérative. Il est donc très important que la communauté ecclésiale soit avant tout consciente du pouvoir que le sport peut libérer dans le domaine de l'éducation. Nous ne voulons certainement pas encourager l'emphase ou l'exaltation mythique du sport ; mais, reconnaissant son incidence et sa capacité formatrice vis-à-vis des jeunes générations, nous entendons assumer de manière responsable son grand potentiel positif, en le soustrayant à d'éventuelles logiques d'abus et d'exploitation.


D'une manière générale, le sport professionnel, même très précoce, se voit rarement confier la tâche formatrice que l'on attribue aux associations sportives amateurs. Une telle approche est erronée. En fait, l'aspect pédagogique de l'activité sportive et sa richesse de valeurs ne doivent pas se perdre avec l'émergence du besoin de spectacle, l'augmentation de la confrontation compétitive et la pression de l'intérêt économique : même les activités sportives hautement compétitives peuvent et doivent maintenir une référence claire à la croissance inaliénable de la personne, aussi bien de ceux qui pratiquent que de ceux qui participent en tant que spectateurs, en partant du respect de l'identité biologique et psychologique, pour comprendre les instances de valeurs et les besoins moraux qui sont impliqués, jusqu'à l'impact sur les utilisateurs et les supporters. La valeur éducative, en effet, bien que principalement liée au sport pratiqué, devient exigeante même dans le sport passif : même dans celui-ci affecte, et pas peu, l'image, le modèle de référence, le "champion", avec son attitude et son comportement, tant sur le terrain que dans la vie.


Il est donc nécessaire de partager et de relancer avec force l'affirmation du Pape : " Tout sport peut et doit être éducateur, c'est-à-dire qu'il doit contribuer au développement intégral de la personne humaine ". 

Identité personnelle et appartenance sociale
31.
Avec sa force typique d'implication globale, 
 l'activité sportive joue un rôle non négligeable dans la construction de la personnalité. À cet égard, les dynamiques d'identification qui sont mises en jeu sont bien connues. Ils peuvent jouer un rôle fructueux au début de l'adolescence, lorsque l'insidiosité narcissique est présente et que le repli involutif sur soi est en embuscade. A l'aube de la jeunesse, l'activité sportive contribue à la sortie de soi et offre un réconfort considérable en termes d'identité personnelle. Il s'agit d'une phase constructive dont l'issue positive est l'émergence de la maturité, qui est désormais capable de distinguer et de hiérarchiser les niveaux d'appartenance sociale.


Seule l'atteinte d'un tel objectif de maturité atteste de la qualité éducative de la pratique du sport. Le phénomène du vedettariat, au contraire, prépare non pas l'identité mais la dépersonnalisation : la "fièvre du fan", qui touche beaucoup d'adultes, cache des veines adolescentes, elle est le signe d'un itinéraire formatif non résolu de façon équilibrée. L'absence de repères forts et d'ancrages sûrs est ainsi maladroitement compensée par l'appartenance à un sport, et tend à s'étendre, impliquant et compromettant les relations familiales et sociales.
La pratique du sport, plus clairement active que passive, se révèle être un coefficient efficace dans le processus d'affirmation de soi. Il n'y a pas de croissance équilibrée sans estime de soi, sans expérience suffisante de la réussite. Lorsque celle-ci fait défaut, on assiste à un repli sur soi, avec des manifestations d'insécurité, d'anxiété, jusqu'à recourir à la drogue, ou de prévarication sur les autres, à travers un extrémisme fanatique et violent.


Le sport, s'il est correctement compris et promu, offre des possibilités éducatives uniques, activant la dimension essentielle de l'engagement et du sacrifice, si importante pour acquérir la liberté authentique, qui est la maîtrise de soi et le don de soi dans l'amour. Elle peut aussi conduire à l'oubli évangélique, avec des aspects profondément ascétiques, jusqu'à atteindre cette maturité et cette richesse spirituelle de la personne qui seules peuvent vaincre le jeu pervers de la compétitivité exagérée et de la motivation purement économique. L'aspect concurrentiel, en fait, présente le même mélange de facteurs positifs et négatifs qui caractérise l'existence humaine. La perspective chrétienne valorise ces réalités, sans condamnation facile ni fausse exaltation.


Il convient de promouvoir et d'orienter l'incitation et la saine émulation. Le conflit ne doit pas être nié, mais reconnu dans sa quasi-inévitabilité et combattu non seulement par un engagement volontaire, mais dans la force d'une vie nouvelle dans l'Esprit. Que le sport actif et passif, dans la mesure où il est fortement ritualisé, permette automatiquement un contrôle sûr des phénomènes agressifs est une affirmation que peu de gens aujourd'hui auraient envie de soutenir sans les distinctions et précisions nécessaires. Précieux pour l'apprentissage de la domination de soi, le sport doit être racheté de sa propension "naturelle" à se transformer en un mode, socialement accepté et codifié, de domination sur les autres. Au romantique et irréaliste "l'important n'est pas de gagner, mais de participer", la sagesse éducative chrétienne oppose l'engagement de conversion de mentalité et de pratique pour lequel "l'important est l'affirmation de soi avec les autres", dans le respect absolu de la personne.


L'action sportive exprime l'unité profonde de la personne. À cette fin, la performance athlétique ne doit jamais être séparée de son intentionnalité profonde. S'arrêter à la pure capacité physique, c'est s'éloigner de la plénitude humaine de la pratique sportive et céder à des formes d'instrumentalisation. Si cela se produit, le sport, au lieu de favoriser la créativité expressive et authentiquement libre qui est inscrite à l'origine au plus profond de l'homme, devient une réitération de son occupation, dictée par le profit et le besoin. La perspective chrétienne, au contraire, offre à la pratique du sport cet horizon de plénitude subjective - l'unité de la personne - et de plénitude objective - la totalité du sens - qui en garantit l'expression correcte et féconde.

32.
Le sport apparaît aussi d'emblée comme un facteur important de socialisation. Elle l'est parce qu'elle impose le respect des règles du jeu ; parce qu'elle enseigne le "travail d'équipe" ; parce qu'elle mobilise, rassemble et confronte des populations entières de passionnés. Cette valeur, en soi largement positive, est assortie du risque - pas du tout hypothétique - d'une infiltration dégénérative : les règles sont pliées à la loi du plus fort, le jeu oppose et oppose les concurrents, la comparaison devient une confrontation tendue et violente. Il y a ceux qui voient dans tout cela une force saine, thérapeutique, libératrice, une sorte d'imitation atténuée et de substitut providentiel de l'agressivité de la guerre. En réalité, derrière cette thèse se cache une vision de l'homme que la foi chrétienne ne peut en aucun cas partager. Consciente du déséquilibre qui marque inexorablement la condition humaine en vertu du péché originel, 
 la foi ne commet pas l'erreur de le considérer comme "naturel". Elle ne reconnaît pas alors, comme un remède efficace ou même unique, le débordement - comme elle le prétend - "contrôlé". Plus positivement, l'expérience de la foi déclare la possibilité d'une conversion authentique et d'une véritable rédemption de l'être humain tout entier, bien que graduellement et non sans effort. Recréé dans le Christ, le chrétien est appelé à témoigner également dans le monde du sport de l'efficacité du renouvellement de la mentalité, des attitudes et des comportements découlant de l'originalité du Credo professé. S'il n'existe pas de "sport chrétien", une vision chrétienne du sport est pleinement légitime, qui ne se limite pas à lui conférer des valeurs éthiques universellement partagées, mais propose sa propre perspective, innovante et cohérente, avec la conviction de rendre service tant au sport qu'à la personne et à la société.

La richesse éducative du fait sportif ne se réduit pas à la formation de certaines qualités du sujet. Elle tend à relier les valeurs présentes dans l'environnement sportif à la vie quotidienne. L'esprit d'équipe devient donc la capacité de vivre et de travailler en groupe ; la juste appréciation du corps favorise un rapport équilibré avec soi-même et une vie sereine de relations sociales et interpersonnelles ; l'esprit de compétition bien réglé permet de ne pas se perdre dans les moments d'épreuve ainsi que de ne pas céder aux faux-fuyants et aux abus, à l'élimination du concurrent à tout prix. Dès le plus jeune âge, les jeux avec des règles - en particulier les jeux traditionnels, porteurs d'une expérience pédagogique passée au filtre des générations - sont des occasions précieuses pour la formation d'une personnalité mature et ouverte.


Tout cela soulève de sérieuses questions, au niveau éducatif, sur la compréhension et la pratique répandues du sport et, plus généralement, du temps libre acquis et vécu comme une "compensation" : recherche inconsciente de relations interpersonnelles et sociales authentiques ainsi que de satisfactions créatives dans le cadre des études ou du travail, comme alternative aux formes de vie quotidienne anonymes, stressantes et dépersonnalisantes. Cette instrumentalisation du sport, fonctionnelle aux déséquilibres de la société moderne, ne peut être excusée au nom du "moindre mal". Même avec la gradualité et la patience nécessaires, mais sans aucune connivence, la vérité chrétienne pousse à rendre à la pratique du sport toute sa valeur de croissance en humanité et d'instance critique et non de couverture des dysfonctionnements non innocents de la société.


Libéré de l'optimisme et des interprétations instrumentales, le sport est en mesure de favoriser la socialisation de sujets considérés comme "difficiles", ou en tout cas dans une condition problématique. Sur le plan subjectif, le climat d'accueil et de réciprocité, le comportement exemplaire de figures de référence telles que les champions, non seulement d'importance nationale ou internationale, mais aussi au niveau local et de l'équipe, et la reconnaissance commune des rôles et des tâches de gestion y contribuent. Sur le plan objectif, l'inclusion de ces sujets dans un contexte régi par des règles qui engagent la loyauté de tous devient significative, de même que l'effort pour discipliner l'aspect conflictuel de leur existence personnelle.


Cela implique que la tyrannie du sport, qui le transforme en une sorte de condamnation sociale, en un passe-temps plus contraignant que le travail, est effectivement dépassée. En effet, s'il est soustrait à la spontanéité créative de la dimension ludique, le sport perd sa qualité communicative, sa capacité récréative et son caractère d'intégration harmonieuse dans la société.
Une école de la vie 

Gymnase de la vertu
33.
La pratique du sport apparaît comme un lieu propice à la culture et au développement des qualités propres à la vie chrétienne, que l'on ne trouve pas facilement aujourd'hui dans d'autres contextes de vie. Au contraire, elle reconnaît et exalte sa capacité pédagogique, en l'insérant dans l'horizon de la foi et de la conception globale de la personne humaine qui en découle.


"Le sport, disait Jean XXIII, a encore dans votre vie une valeur de premier ordre pour l'exercice de la vertu. [...] Dans le sport, en effet, les vraies et fortes vertus chrétiennes peuvent aussi trouver un développement, que la grâce de Dieu rend ensuite stable et fructueux. 


De cette façon, la discipline sportive apparaît particulièrement apte à générer et à renforcer certaines vertus humaines et chrétiennes, comme l'obéissance et l'humilité, certainement pas comprises comme un renoncement passif et replié sur lui-même, mais comme une haute expression de cette force intérieure dont parle l'apôtre Paul (cf. 1 Corinthiens 9, 25, 27). Le travail d'équipe, à son tour, enseigne les limites et les risques de la compétition personnelle, tout comme il ouvre - s'il est bien dirigé et mené - à de véritables formes d'altruisme, d'amour fraternel, de respect mutuel, de magnanimité et de pardon. Les lois mêmes de la performance physique, si elles ne sont pas absolutisées, préparent le terrain pour la maîtrise de soi, la modestie, la tempérance, la prudence et la force d'âme.


Paul VI, inspiré par l'ancien adage "mens sana in corpore sano", parle des vertus cardinales dans le sport : "Nous pensons avec vous à la maîtrise de son propre corps. Quel besoin de persévérance et de ténacité ! La force morale n'occupe-t-elle pas une place importante parmi les quatre vertus cardinales ? L'ascèse des sportifs, dont saint Paul donne l'exemple dans sa première lettre aux Corinthiens, ne rappelle-t-elle pas la vertu de tempérance ? L'obligation rigoureuse de se préparer et de bien s'équiper pour les épreuves n'est-elle pas proche de la prudence ? L'égalité des compétences entre les joueurs, l'arbitrage impartial des concurrents, le fair-play des perdants, le triomphe contenu des gagnants, ne sont-ils pas des appels à la pratique de la vertu de justice ? Et si ces vertus morales contribuent à la pleine réalisation de la personne humaine, comment ne pourraient-elles pas avoir des répercussions sur la société dans son ensemble ?". 


Le sport apparaît comme un terrain propice au développement d'un style de collaboration et de solidarité, s'opposant efficacement à la tendance individualiste très présente dans la société contemporaine.


Les sphères de la pratique sportive, si largement élargies par les moyens de communication, peuvent encore devenir un lieu privilégié du témoignage chrétien : dans le contexte de la compétition, de l'équipe, du club sportif ; et surtout par rapport au spectateur, qui est amené à faire du "champion" un modèle de référence en termes de comportement et d'idéaux. La force exemplaire du style de vie, qui se manifeste dans le concret de l'action et sans aucun exhibitionnisme, a une capacité d'incidence qui n'est guère comparable à celle de la parole exhortative.

Pie XII a ainsi exalté la valeur éducative du sport : " L'éducation sportive vise aussi à former les jeunes aux vertus propres à cette activité. Ces vertus sont, entre autres, la loyauté qui interdit le recours aux subterfuges, la docilité et l'obéissance aux ordres avisés de ceux qui dirigent un exercice collectif, l'esprit de renoncement lorsqu'il faut se tenir dans l'ombre au profit de ses propres " couleurs ", la fidélité aux engagements, la modestie dans les triomphes, la générosité pour les vaincus, la sérénité dans la fortune adverse et la modestie dans les triomphes, la générosité pour les vaincus, la sérénité dans la fortune adverse, la patience envers le public pas toujours modéré, la justice si le sport de compétition est lié à des intérêts financiers librement consentis, et en général la chasteté et la tempérance, déjà recommandées aux anciens. Toutes ces vertus, bien qu'elles aient pour objet une activité physique et extérieure, sont de véritables vertus chrétiennes, qui ne peuvent s'acquérir sans un esprit religieux intime et, ajouterons-nous, sans un recours fréquent à la prière. " 


Le concept authentique de vertu, aujourd'hui méconnu mais toujours central dans le domaine de la foi et de l'éthique, apparaît donc comme un facteur de réciprocité et de corrélation entre l'éducation sportive et la formation de la personnalité chrétienne, et comme une aide pour exclure plus résolument du sport d'éventuelles formes de primitivisme religieux qui conduisent à des attitudes - parfois même visibles - de superstition et à des gestes en quelque sorte magiques.
Analogie avec la vie spirituelle
34.
Dans ce contexte, il est facile de comprendre l'insistance à corréler la pratique du sport avec la vie spirituelle du chrétien. Le sport, disait Paul VI, "est le symbole d'une réalité spirituelle qui constitue le tissu caché mais essentiel de notre vie ; la vie est un effort, la vie est une course, la vie est un risque, la vie est une course, la vie est une espérance vers un but, qui transcende la scène de l'expérience commune, et que l'âme entrevoit et que la religion nous présente". 
 Mais c'est toute la Tradition chrétienne vivante, en écho à l'apôtre Paul (cf. 1 Corinthiens 9,24-27 ; Philippiens 3,14), qui utilise l'image de la course et de la compétition sportive pour indiquer certains traits caractéristiques de la vie chrétienne. C'est ainsi qu'un auteur du IIe siècle, dans l'une de ses homélies, s'adresse aux chrétiens : " Efforçons-nous, sachant que nous sommes engagés dans une noble course, tandis que nous voyons que beaucoup tournent leur esprit vers des concours divers. Mais seuls ceux qui ont travaillé sérieusement et concouru avec honneur seront couronnés. Efforçons-nous pour que nous puissions tous atteindre la couronne. Courons dans le bon sens, efforçons-nous de respecter les règles, franchissons de nombreux obstacles, afin d'être couronnés ; et même si nous ne ramenons pas tous le premier prix, approchons-nous au moins le plus possible de celui-ci. Les participants à la course qui se comportent de manière déloyale sont disqualifiés. Et ceux qui n'observent pas les bonnes règles dans la course à la vie éternelle ne seront-ils pas condamnés ?". 


De cette manière, on reconnaît en quelque sorte une prédisposition objective de la pratique sportive à l'éducation chrétienne, une heureuse congénialité de l'expérience sportive avec l'expérience religieuse : pour autant qu'il s'agisse d'un sport correctement compris et vécu. De cette manière, une circularité et une réciprocité fécondes s'établissent entre la formation sportive et l'éducation chrétienne, dont nous rappelons quelques éléments particulièrement intéressants.


Ce qui ressort avant tout, c'est l'aspect de l'engagement, de l'application et de l'effort, de la discipline et du respect de règles de vie (pas seulement du jeu) particulièrement strictes : une sorte d'héritage "ascétique", capable de construire des personnalités fortes. Le même désir d'aller plus loin, d'atteindre de nouveaux objectifs prestigieux, peut devenir, s'il est bien orienté, un stimulant au combat spirituel, au dépassement de soi, à la formation permanente. 


Toutefois, même sur ce terrain, les risques et les pièges ne manquent pas. Une première raison critique vient, selon certains, de l'observation que, dans son accent sur la discipline de vie, le sport privilégie l'obéissance et la distinction des rôles, favorisant ainsi une interprétation autoritaire et discriminatoire de l'existence. Cet accent ne peut être mis sur toutes les pratiques sportives, mais seulement sur certaines de ses réalisations discutables, sous peine de censurer toute forme d'éducation qui reconnaît la valeur et la fonction de l'autorité, et la gradation correcte et sage de l'exercice de la responsabilité.

Il existe un autre risque, encore plus subtil : la valorisation de l'analogie ascétique et du combat spirituel - en soi parfaitement légitime - peut conduire à une interprétation erronée de type pélagien, comme si l'engagement et les bonnes œuvres de l'homme suffisaient à le sauver. Il est donc important que, parallèlement à la tension du dépassement, de soi avant tout, il y ait un travail éducatif opportun d'intégration psychologique et spirituelle de la limite et de la défaite, comme une thérapie valable à l'accent prométhéen. Un correctif naturel et interne à la même pratique sportive est donné par le fait qu'elle se présente, à juste titre, comme une discipline qui enseigne à attendre, à voir au-delà du résultat, à relativiser, à rejeter la pression de la logique de la suprématie, ainsi que de la logique marchande et utilitaire. "La valeur spirituelle du sport peut encore être déduite de ce sentiment de temporalité qui, pour la recherche d'affirmations toujours meilleures, caractérise toute compétition". 




En enseignant l'esprit et les techniques d'autogestion, le sport se révèle être une authentique école de formation personnelle et de démocratie participative.
Besoins éducatifs
35.
Lorsque l'homme organise le sport dans un but lucratif, il tend vers le spectacle ; en fonction des trophées, il vise la victoire ; en fonction de l'éducation, il pense à la personne.


Le fait que l'activité sportive soit largement appréciée, même dans ses aspects exigeants et "coûteux", facilite la tâche de l'éducation, surtout pour une formation solide en socialité, ce qui est ecclésialement très important à une époque de plus en plus fragmentée et marquée par le subjectivisme, et pour une proposition énergique de vie, ce qui est particulièrement difficile dans une société opulente et aplatie par la médiocrité.


Sans prétendre tracer de manière complète des itinéraires réels, il est opportun de mettre en évidence quelques références utiles pour l'élaboration de parcours de formation dans les différentes réalités éducatives.
Eduquer à la gratuité
36.
La dimension ludique de l'homme se révèle dans son identité de gratuité : celle-ci, vérifiable à partir de l'expérience humaine, appartient à l'essence même de l'homme, dans la mesure où il est créé à l'image de Dieu, la Gratuité suprême et parfaite. Mais la donnée naturelle doit être acceptée, éduquée, enrichie de valeur.


Ainsi, dans le sport aussi, la dimension ludique s'accompagne, en profondeur, de la gratuité. Et cela doit être mis en œuvre tant dans l'acte sportif lui-même - expression plastique de la gratuité - que dans la fourniture de services et de compétences par le biais du bénévolat sportif, si digne d'éloges et de reconnaissance.


Le souci de la gratuité doit être permanent et primaire, aussi parce qu'il est largement ignoré, voire oublié, dans un monde qui fait massivement référence à la rationalité instrumentale, fonctionnelle et commerciale. C'est précisément pour cette raison que la gratuité est plus nécessaire, compte tenu du contexte actuel de forte compétition, que la pratique du sport risque d'exalter plutôt que de corriger. La vraie gratuité se présente donc comme le défi de la pédagogie chrétienne dans le monde du sport. Dans le contexte de cette inversion radicale de tendance, le sport reçoit de nouvelles possibilités pour devenir une école de vie, c'est-à-dire de loyauté et de relations sociales, de liberté et de créativité, de joie et d'engagement.

Les indications suivantes doivent être considérées dans cette perspective de qualification.
Eduquer pur la compétitivité
37.
La compétitivité fait partie de l'expérience humaine : dès la petite enfance, elle se manifeste sous une forme tout à fait reconnaissable. Il est presque impossible de dire dans quelle mesure elle appartient à la nature humaine et dans quelle mesure elle est un signe de l'influence du péché originel. Il nous suffit ici de rappeler que la réalité de la compétition est toujours constituée par l'imbrication de ces deux racines, la nature et la condition historique, qui imposent une attention pédagogique précise.


Nous devons refuser toute diabolisation, rhétorique et improductive, ou inexorablement frustrante, de la tension agonistique. Il s'agit plutôt d'éduquer à l'agonisme. Au centre se trouve l'observation non pas de savoir si l'on peut, mais comment on doit concourir et gagner, ou perdre : ici aussi, de la logique de l'avoir à la logique de l'être.


Pour cela, il faut passer de la concurrence directe à la concurrence indirecte : dans la première, le mythe de la victoire, du dépassement et de l'élimination de l'autre est en vigueur ; dans la seconde, l'émulation tend vers le résultat sans en faire la valeur principale et décisive. Il ne s'agit pas de quitter naïvement et rhétoriquement la perspective de la concurrence, mais de la placer sur un horizon différent, c'est-à-dire de l'interpréter comme une possibilité d'exprimer au maximum le potentiel de l'œuvre créatrice de Dieu. Le respect des règles du jeu, la capacité d'autocontrôle, le respect du compétiteur et la reconnaissance de sa valeur, la volonté de collaborer - surtout dans le jeu d'équipe, où ce n'est pas l'individu qui l'emporte, sans pour autant que son individualité soit écrasée ou incomprise - la compétition en tant qu'épreuve loyale où la comparaison stimule des objectifs exaltants, indépendamment de celui qui les atteint en premier : telles sont les références de valeur pertinentes sur le plan pédagogique.
Eduquer à la défaite
38.
La dimension pédagogique du sport n'est ni facile ni automatique. Apprendre à perdre sans se considérer comme un perdant est un objectif recherché par tout projet éducatif : l'équilibre émotionnel et la résilience de la "personnalité" du sujet en dépendent largement. C'est une qualité qui ne s'improvise pas : tout homme connaît la frustration de la défaite et la jalousie envers le vainqueur. Il faut plutôt une sensibilité basée sur l'assimilation de valeurs fondamentales, cultivée par un véritable apprentissage éducatif, par la dynamique de groupe, la révision de vie, etc., insérée dans une atmosphère favorable, dans laquelle on recherche les causes de l'échec, au lieu de poursuivre le "coupable" et de laisser se déchaîner l'agressivité sur le bouc émissaire. Il faut s'éduquer à reconnaître les limites et les chutes de la forme : sans en faire une tragédie, mais en les acceptant sereinement comme des signes concrets de cette précarité et de cette impondérabilité qui marquent l'existence humaine.


A cette fin, les moments de confrontation, de réflexion commune, de verbalisation de ses propres sensations et états d'esprit sont essentiels. En arrière-plan, il convient d'avoir une approche cohérente et sereine du mystère du mal, en rejetant aussi bien la présomption qui le renvoie à l'autre, en s'autojustifiant, que le repli sur soi qui s'inscrit dans la perspective de l'inéluctabilité, qui tend à conduire au découragement ou à l'agressivité.
Eduquer pour la victoire
39.
L'éducation à la victoire est peut-être plus difficile, mais pas moins nécessaire, que l'éducation à la défaite, en raison de la volonté psychologique réduite de considérer les situations positives comme problématiques et nécessitant d'une certaine manière une purification et une rédemption. Au-delà de l'euphorie de l'instant, la victoire génère des charges de responsabilité qui aboutissent trop souvent à une exaltation illusoire ou à une usure intérieure risquée. La réflexion, le sens des limites et de la précarité, la relativisation du succès sont des attitudes qui ne s'improvisent pas ; au contraire, elles ne peuvent émerger avec une bonne capacité de résistance que si elles ont été préparées par une formation prolongée dans le temps et consolidée en profondeur.


Dans une situation de victoire, il peut aussi y avoir le danger de la mainmise d'un leader, qui prétend hégémoniser les mérites et la résonance du résultat, le contraire du bouc émissaire en cas de défaite. Il est également important d'éduquer les personnes à jouer différents rôles, en opposition à la spécialisation excessive ; il est nécessaire de rejeter la tentation de considérer le concurrent comme mauvais ; il est décisif de redonner un espace psychologique et un souffle de valeur aux attitudes de dévouement et de sacrifice, qui forgent l'épine dorsale de la personnalité mature et empêchent le guet-apens des abus. 


Éduquer à la victoire et à la défaite est un art destiné à ramener l'homme à sa finitude et, en même temps, à sa vocation à se transcender sans cesse. L'humain est de gagner, l'humain est de perdre, mais le défi consiste à savoir comment vivre les deux moments de la vie avec noblesse et dignité d'intention et de comportement : en réalité, les deux sont relatifs et ne sont dignes de mémoire que s'ils se réfèrent au parcours de croissance et de perfection de la personne.
II. LES PROTAGONISTES
L'athlète
40.
L'imaginaire collectif et l'identité du sujet se nourrissent de figures de référence, aujourd'hui comme hier. Parmi celles-ci, l'image du champion sportif émerge.


S'adressant aux athlètes, Jean-Paul II a déclaré : "Vous êtes observés par de nombreuses personnes qui attendent de vous que vous soyez des figures extraordinaires non seulement pendant les compétitions sportives, mais aussi lorsque vous êtes loin du terrain de sport. On vous demande d'être des exemples de vertu humaine, au-delà de vos performances de force et d'endurance physique." 


Devenu un personnage public de premier plan, le champion est une référence forte pour le style de vie et les qualités humaines qui le distinguent. Ses dons et ses capacités deviennent ainsi une responsabilité éthique et sociale précise. Il est donc nécessaire qu'il ne soit pas amené à considérer le sport comme une réalité englobante, ce qui finirait par l'emprisonner dans un monde artificiel et finalement aliénant. Quand, donc, entre la pratique du sport et la vie quotidienne s'établit un fossé marqué, quand l'engagement dans l'un ne correspond pas à la solidité du comportement dans l'autre, quand les styles et les décisions sont éloignés des valeurs humaines et chrétiennes, alors la figure du champion tombe dans le contre-témoignage.


Les champions sportifs ont une grande responsabilité, un don et une tâche : avant même la société, ils ont une grande responsabilité objective envers le public, surtout envers les personnes psychologiquement plus fragiles. La vie désordonnée d'une "personnalité publique", en ce qui concerne l'argent, l'affection, les engagements familiaux, la violence, etc., peut avoir un impact profondément négatif sur de nombreux préadolescents et jeunes. Mais l'inverse est également vrai : le témoignage d'un athlète, excellent sur le terrain et riche en valeurs humaines et chrétiennes dans le reste de sa vie privée, peut être un exemple, un encouragement et un stimulus pour beaucoup de ceux qui sont encore à la recherche de leur propre identité.


L'athlète n'est pas seulement le champion. Dans un sens plus large et non moins vrai, nous pouvons considérer ici tous ceux qui cultivent des pratiques sportives habituelles, enfants, jeunes, adultes. Les vertus de franchise, de loyauté, d'esprit chevaleresque, de souci de sa propre réputation et de celle de son concurrent, qui trouvent leur place et leur accent dans le contexte de la pratique sportive, sont également appelées dans ce cas à se traduire en un style de vie, en une physionomie constante de la personnalité. S'ils ne trouvent pas une application cohérente dans la vie quotidienne, ils font dépérir le sport à une simple pratique motrice, l'appauvrissant considérablement dans sa valeur humaine et dans sa capacité d'animation sociale. Être un athlète devient donc une manière d'être et configure un style de vie dans lequel les qualités du corps et les vertus de l'esprit sont profondément imbriquées dans une synthèse harmonieuse et dynamique.

La famille
41.
En tant que premier lieu de responsabilité éducative, la famille a souvent tendance à sous-estimer l'impact formateur du sport, le considérant comme un champ neutre d'expression physique et une utilisation saine du temps libre, loin des dangers de la rue et des "mauvaises fréquentations". Il y a là une part de vérité, mais aussi une certaine superficialité et, peut-être, une tentation inconsciente de déléguer sa responsabilité éducative.


Le choix des activités sportives et des organismes qui les proposent et les guident doit faire l'objet d'une évaluation minutieuse et d'un discernement approprié. En premier lieu, il doit y avoir une volonté explicite et effective de coopérer avec les associations auxquelles les enfants sont confiés pour leur pratique sportive. En revanche, l'adhésion à des clubs et associations sportives qui ne prévoient pas, voire excluent, la participation et la responsabilité de la famille doit être totalement évitée.


Il faut donc lutter contre un certain absentéisme, parfois mêlé à une certaine connivence dissimulée : le désir du fils champion plutôt que du fils homme mûr. Au contraire, toute forme dans laquelle la famille est appelée à jouer le rôle actif qui lui revient doit être soutenue et augmentée.


Il appartient à la pastorale non seulement de donner des orientations dans ce sens, mais aussi, dans la mesure du possible, de faire preuve de créativité en proposant de nouveaux modèles d'activités sportives dans lesquels la dimension éducative de la famille est dûment soulignée.  
La communauté chrétienne
Le diocèse 

42.
Consciente que l'aspect le plus radical et le plus décisif du sport est l'aspect culturel, l'Église particulière se sent appelée à investir en premier lieu dans les personnes, les idées, les énergies et les initiatives dans le domaine de la pastorale du sport. À notre époque, marquée par la mobilité et les appartenances multiples, l'action pastorale ne peut être efficacement planifiée et mise en œuvre qu'au niveau de l'Église diocésaine, car "seule une Église de communion peut être un sujet crédible d'évangélisation". 


Ainsi, dans le cadre d'une pastorale organique et unifiée, l'attention portée au monde du sport trouve sa place spécifique. Le niveau diocésain veillera - avec intelligence, cordialité, constance, esprit de service - à la connaissance réciproque et à certaines formes de coordination entre les différents organismes, institutions, organisations, associations impliqués dans le sport. Il stimulera surtout une planification pastorale qui valorise les formes éducatives, culturelles et religieuses, afin que le sport devienne une véritable ressource d'humanisation et un chemin de préparation à l'Évangile.


Certaines initiatives opportunes de nature diocésaine peuvent être utiles et efficaces pour maintenir vivant sur le territoire le véritable sens du sport : Ainsi, la "Pâque du sportif" ; un pèlerinage ; des cours de qualification pour les animateurs d'oratoires et de clubs sportifs d'inspiration chrétienne, ouverts à tous ; des formes de recherche et de collaboration étroite avec les responsables de la pastorale des jeunes ; des propositions d'expériences communes avec les sportifs et avec les techniciens des clubs "laïcs" en faveur d'un esprit de compétition serein ; la valorisation des événements sportifs avec les personnes handicapées, les hôtes des communautés de réhabilitation ou des prisons ; des rencontres avec des athlètes témoins ; l'implication du monde sportif dans des actions de solidarité ; la préparation de supports de formation et de prière pour les enfants et les jeunes impliqués dans le sport ; des programmes éducatifs pour les parents d'enfants qui pratiquent le sport ; le jumelage avec des groupes sportifs dans les pays du tiers monde ; le choix judicieux d'assistants spirituels pour les clubs sportifs.


Les futurs prêtres, catéchistes et agents pastoraux devraient également être sensibilisés de manière adéquate aux problèmes du monde du sport. Une première occasion privilégiée à cet égard pourrait être une étude approfondie de cette même Note pastorale.

La paroisse
43.
Comme "l'Église vivant au milieu des maisons de ses fils et de ses filles". 
 En tant que "l'Église vivant dans les maisons de ses fils et filles", la paroisse partage les conditions de la situation sociale et culturelle, avec ses potentialités positives et ses limites. En tant que participante au contexte humain dans lequel elle évolue, la communauté paroissiale est appelée à vivre sa mission d'annonce et de témoignage de l'"Évangile de la charité" dans la fidélité à Dieu et à l'homme, afin d'être un signe et un instrument de salut pour les personnes qu'elle rencontre sur son chemin. C'est pourquoi le Pape, avec une expression évocatrice, a invité la paroisse à "se chercher en dehors d'elle-même". 


Dans ce cadre, l'engagement de faire prendre conscience que la pastorale du sport est un moment nécessaire et une partie intégrante de la pastorale ordinaire de la communauté trouve son sens et son importance. Il apparaît donc immédiatement que l'objectif premier et spécifique de l'Église ne peut pas être la création ou la mise à disposition de structures pour les activités sportives ; il s'agit plutôt de l'engagement à donner un sens, une valeur et une perspective à la pratique du sport en tant que fait humain, personnel et social, qu'il soit activé à l'ombre du clocher ou qu'il soit promu par d'autres organisations du territoire.


Les indications du Concile concernant la présence de l'Église dans le monde ont toute leur valeur également pour le milieu sportif. En particulier, la nécessité d'un projet culturel qui ait un fort impact sur la vie des individus et de la société et qui fasse vivre en eux la parole libératrice et exigeante de l'Évangile, ne peut être mise en pratique que si elle trouve sa forme et son dynamisme dans un renouvellement plus énergique de la mentalité et de la pratique pastorale dans les différentes communautés paroissiales.


En disant cela, nous n'avons pas l'intention de considérer comme dépassées les nombreuses initiatives sportives qui, depuis des décennies, marquent positivement la vitalité de nombreuses paroisses. Au contraire, cela souligne leur valeur éducative et promotionnelle, qui devrait être relancée avec plus de conviction. Au contraire, il faut souligner l'apport considérable que les milieux et les structures paroissiales ont donné et continuent de donner pour l'élaboration d'une culture sportive saine, même avec l'éducation du langage sportif, tenté de s'exprimer de manière licencieuse et parfois blasphématoire.
44.
Les installations sportives de la paroisse doivent toujours être maintenues fermement dans le cadre du projet éducatif chrétien, sans jamais devenir des réalités absolues, totalement autonomes et détachées de l'activité pastorale de la communauté. La paroisse doit pouvoir offrir aux enfants et aux jeunes des moments - et donc des cadres - de catéchèse, de prière, de vie liturgique, de rencontres joyeuses, de jeux et d'activités expressives. Les organes directeurs des associations sportives de l'aire catholique doivent effectivement garder à l'esprit l'inspiration chrétienne et chercher des moyens concrets de la mettre en œuvre, sans se contenter de prendre comme point de référence de leur activité un pur humanisme ou un moralisme générique.


C'est la tâche indispensable de la paroisse de veiller à ce que le "Jour du Seigneur" soit véritablement un mémorial, notamment par la célébration de l'Eucharistie, du Mystère Pascal du Christ mort et ressuscité. C'est pourquoi le dimanche est "la fête primordiale qui doit être proposée et inculquée à la piété des fidèles, afin qu'elle devienne aussi un jour de joie et d'abstention du travail". 


Dans cette ligne, reproposée par les évêques italiens dans la note pastorale "Le jour du Seigneur", 
 il est nécessaire de reconsidérer sérieusement l'importance du dimanche comme jour de fête. il est nécessaire de reconsidérer sérieusement l'opportunité d'une activité sportive professionnelle stable le dimanche. Dans l'intention positive de favoriser une restructuration plus générale du temps de la semaine et des vacances dans l'intérêt du bien de l'humanité - et en particulier de la famille - la suggestion de libérer le dimanche d'une forme dominante de sport qui, en définitive, ne profite pas à la pleine harmonie de la vie humaine et civile, doit être prise en considération.


Un autre problème, qui n'est pas rare chez les curés, les prêtres et les agents pastoraux - sans qu'une solution facile soit en vue - concerne le rapport correct à établir entre le temps consacré à la catéchèse et le temps consacré à l'activité sportive. Il y a ceux qui, faisant preuve d'une plus grande imagination pastorale et recourant à des méthodologies capables d'inculturer la foi dans le phénomène complexe du sport, pensent qu'il est nécessaire d'emprunter la voie d'une évangélisation explicite du sport, avec la proposition d'itinéraires catéchétiques spécifiques insérés en même temps que l'activité sportive. En réalité, il semble qu'une sagesse pastorale plus concrète nous amène à affirmer que les lieux de catéchèse doivent être ceux propres à la paroisse et doivent être offerts aux enfants et aux jeunes à travers les initiatives hebdomadaires normales et communes. Toutefois, cela n'empêche pas de rechercher des moments et des lieux appropriés pour approfondir les contenus de la vérité qui sont plus adaptés aux aspects éducatifs du sport.
45.
La communauté paroissiale, en tant que "famille de familles" et communion d'"églises domestiques", partage avec les parents la mission d'éducation. En ce sens, la paroisse doit accorder une attention particulière aux tâches délicates et lourdes de la famille, en assumant, dans ses différentes expressions de responsabilité et d'engagement pastoral, la tâche d'aider les parents dans l'exercice quotidien de leur irremplaçable ministère éducatif, en accompagnant leurs enfants vers une maturité authentique, fortifiée également par les "vertus sportives" (cf. 1 Corinthiens 9, 24-26 ; Philippiens 3, 12-14).


Un autre aspect caractérise la présence et l'action de la paroisse : c'est l'attention portée aux "plus petits", c'est-à-dire à ceux qui ont le moins, non seulement sur le plan économique, mais aussi sur le plan des capacités et de la perfection physique, comme les handicapés, les pauvres, les personnes extérieures à la communauté. Il s'agit de favoriser une participation qui ne soit pas seulement tolérée, épisodique et marginale, mais qui soit l'expression de l'esprit civil et de cette nouvelle fraternité propre à la communion ecclésiale. La situation des handicapés et des pauvres doit perturber la situation tranquille de ceux qui possèdent la santé et le bien-être : elle rend présents de manière symbolique et concrète les questions et les craintes qui assaillent le cœur humain. Donner de la place à son frère dans une situation difficile exige la force de la conversion et est un signe de l'authenticité de la foi.


Enfin, il faut souligner un autre aspect de la présence de la paroisse dans sa dimension communautaire : la communauté n'absorbe jamais les sujets individuels qui la composent dans un collectif anonyme ; au contraire, elle les reconnaît dans l'originalité propre à chacun et les valorise dans le champ de ses multiples relations. Dans ce sens également, la pastorale du sport constitue un service véritable et précieux à la valeur singulière de la personne et au sens authentique de la socialité et de la solidarité.
Les institutions publiques
46.
Un rôle important dans la promotion de l'activité sportive de base revient certainement aux institutions publiques. En orientant les ressources humaines, économiques et financières du territoire vers le bien commun des citoyens, ils doivent assurer le bon fonctionnement des services sociaux et prévoir des interventions adéquates pour le développement intégral des personnes, notamment les plus faibles et les moins bien loties.


Les changements socioculturels continus et profonds, l'imposition de nouveaux modes de vie et l'évolution des systèmes administratifs ne peuvent manquer d'inciter les institutions publiques à considérer positivement les politiques sociales visant à surmonter les déficiences et à répondre aux besoins généralisés. Dans ce cadre, sont également incluses les initiatives à caractère sportif, ordonnées à élever la qualité de vie et à prévenir la dégradation humaine et sociale des enfants et des jeunes.


De cette façon, les institutions publiques peuvent trouver dans le sport un domaine d'intervention pleinement cohérent avec leurs objectifs et, en même temps, répondre aux attentes et aux exigences d'une vie sociale plus sereine. Ils doivent, de manière cohérente, exercer des fonctions d'impulsion et de direction non seulement pour la conception et la réalisation d'équipements sportifs populaires, indispensables surtout dans les zones urbaines et suburbaines les plus défavorisées et à risque, mais aussi pour la mise en œuvre de programmes prudents de politique culturelle et éducative liés au monde du sport et en harmonie avec les associations du territoire.


En effet, la présence d'institutions publiques dans le domaine du sport, soucieuse, intelligente et toujours respectueuse du principe de subsidiarité, loin d'affaiblir ou de nier la libre initiative des individus ou des clubs sportifs, pourra favoriser une participation toujours plus large au bien du sport et développer une conscience plus démocratique et civile de la gestion, de la préservation et de la promotion du patrimoine sportif de notre pays.
L’école
47.
Aujourd'hui, l'école vit souvent une situation paradoxale : alors que d'un côté elle est accablée par des tâches de plus en plus nombreuses et des besoins éducatifs de plus en plus étendus (éducation à la sécurité routière, éducation à la santé et à l'hygiène, éducation sexuelle...), de l'autre elle est privée d'horizons culturellement significatifs, au nom d'une neutralité présumée et mal comprise. La fracture entre les valeurs et les coutumes sociales est donc déjà présente dans les écoles : l'identification des points de référence à indiquer et des modèles à transmettre est très incertaine, de sorte que les écoles se replient sur une prétendue et néfaste neutralité des valeurs, en particulier des valeurs éthiques. Il n'est pas rare que l'éducation à et dans la liberté soit confondue avec une éducation sans références de valeurs claires et précises. L'école n'impose pas du tout ces références : elle les propose avec la solidité rationnelle des motivations et avec la force attractive du témoignage d'une vie cohérente.


La pratique sportive souffre également de cette abdication éducative de l'école : pour cette raison, sa capacité formative est considérablement diminuée et affaiblie, au point de s'ouvrir à des formes de "libération" trompeuse.


L'école, tout comme la famille, souffre de la difficulté qu'éprouvent les adultes de notre époque à définir et à vivre leur rôle éducatif. D'autre part, le travail d'éducation ne peut accepter le nivellement des rôles entre les différentes matières, au nom d'une relation présumée d'égalité. L'adulte est donc appelé à se présenter, sans prétentions et complexes d'infériorité, ainsi que sans faux-fuyants et autoritarisme, comme une figure directrice, autoritaire et respectée. 


En ce sens, l'activité sportive, de par sa structure même et la répartition des tâches, peut apporter une contribution non négligeable à la formation correcte de la mentalité des jeunes. L'école n'est pas appelée à remplacer les réalités qui fonctionnent déjà efficacement dans le monde de l'éducation sportive, mais à se placer dans un rapport de collaboration, qui favorise la croissance harmonieuse des jeunes et donne une profondeur culturelle et un horizon humain intégral à la pratique du sport.


En ce sens, l'école, à travers ses propres associations, qui sont en mesure de parler des grandes questions éducatives et de les traduire de manière cohérente dans une pratique sportive appropriée, peut ouvrir des espaces et des temps pour que les jeunes se réunissent également pour une saine confrontation compétitive.
L’association sportive

48.
En Italie, les associations sportives sont d'une importance primordiale pour le sport pratiqué, non seulement en termes d'organisation, mais plus spécifiquement en termes de structure. Les facteurs qui ont favorisé la diffusion du sport à notre époque ont marqué une augmentation parallèle du nombre d'associations, qui a plus que triplé au cours des trente dernières années.  


Les associations sportives se caractérisent par le travail bénévole de ceux qui, motivés par une réelle passion et désireux de collaborer à la construction d'un authentique "sport social", y consacrent leur temps et leur énergie.


Il est toutefois nécessaire de rappeler, à cet égard, que la diffusion de la pratique sportive ne conduit pas automatiquement au développement de la culture sportive et des valeurs qui l'authentifient. Les associations doivent donc toujours placer au centre la personne humaine, considérée dans sa dignité et dans les besoins concrets de son développement intégral et harmonieux. 


En particulier, les associations du domaine ecclésial veilleront à éviter la séparation qui se crée parfois entre l'inspiration chrétienne de l'association et l'autonomie de la dimension sportive. Comme on le sait, la pédagogie chrétienne vise à unifier ces aspects, même s'ils sont conceptuellement distincts : le potentiel éducatif ne se superpose pas au sport, mais l'interprète et le conduit à sa plénitude. De cette façon, les associations sportives d'inspiration chrétienne sont appelées à réaliser une action qualifiée et précieuse de première évangélisation, 
 dans ce domaine ancien et très actuel qu'est la "préparation évangélique" : sans aucune instrumentalisation, mais à partir des significations et des valeurs que la pratique du sport, placée à la lumière de la foi, est en mesure de mettre en évidence et d'encourager. 


La compétence éducative et formative des associations sportives souligne leur importance en tant que service social, un service qui mérite l'attention et la reconnaissance de la communauté civile. De ces associations, la communauté ecclésiale peut également recevoir des fruits positifs : en effet, à travers "la multiplicité des associations, des mouvements et des groupes", l'Église apporte la fraîcheur et la nouveauté de l'Évangile "sur le lieu de travail, dans les études et dans la participation sociale". 


Tout en animant et en augmentant les aspects éducatifs, culturels et sociaux du sport à travers leurs propres activités programmées, les associations sont appelées à se mettre au service de la communauté chrétienne dans une communion cordiale d'intentions pastorales et organisationnelles, en évitant les contrastes stériles par rapport à l'autonomie présumée du sport et en collaborant avec sagesse et équilibre à la résolution des problèmes liés à l'horaire et à la localisation des activités sportives pour les enfants et les jeunes.
Autres organismes sportifs

49.
Les "organismes de promotion du sport" sont également particulièrement sensibles à ces besoins anthropologiques et sociaux : ils offrent un soutien à l'orientation, encouragent les initiatives de mise à jour et de qualification des opérateurs, et veillent à ce que les objectifs fondamentaux ne soient pas absorbés par la pression économique et d'image. Leur action irremplaçable en faveur du sport de base et pour tous (enfants, adolescents, jeunes, adultes, personnes âgées et handicapées) constitue une véritable richesse pour l'ensemble du mouvement sportif italien et un investissement prometteur pour les jeunes talents afin de poursuivre une progression qui sera opportunément validée par l'accompagnement particulier et autorisé des Fédérations sportives compétentes.


À cet égard, un rôle très important est joué par le CONI, qui s'engage non seulement en faveur de compétitions olympiques de haut niveau, mais aussi pour rendre la pratique du sport plus accessible à tous, sans distinction, et en particulier aux jeunes. Jean-Paul II, recevant en audience les dirigeants du CONI le 17 janvier 1985, a souligné que le sport pratiqué par les jeunes "constitue un facteur de paix non négligeable dans la construction de la nouvelle société", ajoutant immédiatement que "l'entreprise deviendra plus facile et plus efficace s'il y a une augmentation adéquate du nombre de jeunes capables de vivre des valeurs plus élevées et de savoir introduire dans leur activité sportive un engagement spirituel sincère". 
 Dans cette perspective, le CONI, toujours sensible et attentif à la complexité des valeurs en jeu pour le bien du pays, voudra apprécier la suggestion du Pape, consolidant ainsi "les valeurs positives du sport, compris dans son contenu le plus authentique, sans la dégénérescence facile qui consiste à le considérer comme une fin en soi ou à l'instrumentaliser à des fins partisanes". 

Formateurs

50.
Étant donné que le sport n'est pas formateur en soi, mais seulement dans un cadre de référence de valeurs et à travers un travail éducatif spécifique, la préparation et l'engagement de ceux qui travaillent dans le sport ou en sont responsables sont d'une importance fondamentale : directeurs, entraîneurs, accompagnateurs et spécialistes techniques des différentes disciplines sportives. Il est opportun que cette tâche formatrice soit assumée en premier lieu par les responsables de l'activité sportive elle-même, et non déléguée à des moments en quelque sorte juxtaposés, qui affaiblissent la force de son impact sur l'âme du jeune. La présence de l'éducateur qualifié et du prêtre lui-même est également fortement compromise par l'impression de marginalité et d'occasionnalité, qui n'est pas égalée par la qualité de l'atmosphère habituelle de la pratique du sport. 


À cet égard, nous souhaitons reconnaître et encourager la présence de prêtres assistants spirituels qui, dans les diverses disciplines sportives et dans les différents clubs, avec une véritable passion apostolique, s'engagent non seulement dans l'annonce de l'Évangile et la formation à ses valeurs, mais aussi dans un témoignage d'amitié sincère, de proximité cordiale et de soutien fraternel envers les jeunes et les dirigeants, dans le respect de la compétence et de la discrétion. De cette manière, les tensions éventuelles sont atténuées et un esprit plus humain et chaleureux est insufflé aux relations interpersonnelles au sein des clubs sportifs. Comme l'affirme Pie XII, "la technicité froide non seulement empêche d'atteindre les biens spirituels que le sport propose, mais, même quand elle conduit à la victoire, elle ne satisfait ni ceux qui la pratiquent ni ceux qui regardent pour en profiter. 
 


Par cette proximité profondément humaine et fraternelle avec les pratiquants du sport, le prêtre ne diminuera pas mais renforcera sa mission spécifique et originale d'éducateur de la foi, d'animateur et de guide de la vie spirituelle. Il pourra ainsi encourager et soutenir les sportifs à être les premiers apôtres parmi leurs compagnons et amis. L'appel de Paul VI deviendra alors une réalité vivante et réconfortante : "Soyez, même dans ce domaine des plus délicats et des plus prometteurs, le levain qui souille les masses (cf. Mt 13, 33), soyez le bon parfum du Christ (cf. 2 Corinthiens 2,15) : votre présence, en plus de contribuer à l'amélioration des aspects techniques de la vie sportive italienne, doit être un signe, un rappel, une lumière ; elle doit élever et rajeunir ; elle doit établir des contacts fraternels d'amitié chrétienne entre les athlètes ; elle doit faciliter la rencontre sacramentelle avec le Christ Sauveur ; elle doit soutenir courageusement les valeurs humaines et chrétiennes dans tous les secteurs de l'exercice sportif". 

51.
Le responsable de la pratique sportive doit donc accomplir un service de haute qualité pédagogique et sociale. Il est une personnalité publique en raison de la responsabilité qui lui est confiée et de son impact indéniable, notamment sur les adolescents et les jeunes. Il est un témoin de l'intégration entre la foi et la vie, il ne met pas la foi entre parenthèses dans les lieux de vie, il fait une synthèse du réalisme et de l'espérance. Il est un véritable éducateur. Il ne vise pas seulement, ni principalement, le résultat sportif, mais plutôt le développement de tous les dons des enfants, en vue de leur maturité humaine et chrétienne intégrale.


Cela exige un véritable esprit de service, surtout lorsque l'engagement n'est pas motivé par des retours financiers importants. Cela augmente toutefois l'impact du témoin et l'efficacité de la proposition. Et le fardeau se traduit par une augmentation de la gratification, car "il y a plus de joie à donner qu'à recevoir" (Actes 20,35).


L'éducateur n'est pas un gestionnaire ; il adopte donc une méthode basée sur la présence et la relation personnelle, il prend en compte les questions fondamentales des jeunes et leurs besoins, même si parfois ils ne sont pas exprimés et parfois ils sont disjoints, comme le besoin de participation qui n'est pas subordonnée, de créativité, de concret, de transparence qui génère la confiance, d'unité profonde, d'attention personnalisée. L'éducation est une relation de liberté : pas d'imposition, mais pas non plus de faiblesse ; c'est un laboratoire de propositions de valeurs et elle suscite des prises de position, un sens critique et une adhésion motivée. L'engagement éducatif réagit aux lignes de massification culturelle imposées par les médias de masse, en forgeant le sens critique et en renforçant la capacité à démasquer les mécanismes de manipulation.


Il est donc nécessaire et urgent de surmonter la tentation des raccourcis faciles, afin de tracer des itinéraires de formation cohérents, tant au niveau académique (Université) qu'au niveau intermédiaire (diplômes et cours de spécialisation). La préparation tiendra compte de manière équilibrée des différents besoins, du point de vue humain, méthodologique, éthique et technique ; elle tiendra surtout compte de la cohérence motivationnelle, de la qualité humaine, de la vision de la vie des opérateurs.


Même les perspectives les plus élevées et les messages les plus nobles restent lettre morte s'ils ne trouvent pas des personnes qui, avec une préparation adéquate, nourries d'expérience et de sagesse, et surtout avec un amour véritable, un dévouement intense et un authentique esprit de service, savent les traduire dans la pratique quotidienne de la vie.

CONCLUSION

52.
Avant de remettre cette Note pastorale aux communautés ecclésiales, aux associations d'inspiration chrétienne engagées dans les activités sportives et, avec sympathie, à tout le grand monde du sport en Italie, nous voulons exprimer notre admiration pour toutes les activités sportives multiples et bénéfiques qui sont au service de millions d'enfants, de jeunes et d'adultes. Il s'agit d'un patrimoine humain et civil de grande valeur, qui fait honneur à notre pays et témoigne de son degré de capacité d'organisation, de participation nationale et d'unité.


Aujourd'hui, le sport ne concerne pas seulement la sphère des choix individuels et privés, mais c'est un phénomène d'une grande importance sociale et culturelle, de nature à intéresser des masses entières de personnes. Il est donc nécessaire non seulement de prendre acte du phénomène moderne qu'est le sport, mais aussi de pouvoir en saisir toutes les potentialités positives et en même temps de mettre en garde contre ses risques. Elle exige d'être observée, analysée et interprétée avec soin dans l'horizon de la culture, avec le regard de la foi et la compétence des sciences sociales et humaines. Elle exige donc d'être abordée avec courage, afin que le sport puisse poursuivre de plus en plus son objectif authentique d'aider et de stimuler la croissance intégrale des individus et la promotion de la société.


C'est précisément cette approche du sport qui nous permet d'évaluer sa capacité à modeler les modes de vie et à répondre à de nouveaux besoins généralisés, de mesurer son impact sur les comportements personnels et collectifs, de saisir ses profils de valeur et de dévalorisation. Ainsi, il sera plus facile de ne pas être surpris par des événements qui, à première vue, pourraient susciter l'étonnement, la perplexité ou un sentiment d'impuissance, comme, par exemple, le dopage, la violence, le professionnalisme, le mercantilisme et le spectacle.

53.
Nous invitons les communautés chrétiennes à s'ouvrir au monde du sport, à s'informer de l'immensité et de la complexité du phénomène sportif actuel, à collaborer activement au développement d'un nouvel humanisme sportif. 


Grâce à l'accueil de la Parole de Dieu, les chrétiens reçoivent une nouvelle vision de l'homme, de sa dignité, de ses valeurs et de ses tâches, de ses relations. C'est une vision qui devient la source des jugements, des choix, des comportements, en un mot, d'une nouvelle culture (cf. Ephésiens 5,8ss) : et cela touche tous les domaines et toutes les manifestations de la vie. Le sport est également pleinement impliqué.


En ce sens, l'Église est appelée à assumer avec détermination sa responsabilité pastorale envers le monde du sport. Par la présence des chrétiens, l'Eglise proclame et témoigne du nouveau pouvoir humanisant de l'Evangile à l'égard du sport : cordialement respecté dans sa légitime autonomie, il n'est vraiment exalté que s'il maintient son rapport vivant et essentiel avec l'homme, dans la totalité et l'unité de ses valeurs et de ses besoins.


Une fois encore, nous exprimons notre conviction : le phénomène du sport, typique de la modernité, s'il est compris et vécu selon la vision chrétienne, peut être un service précieux pour promouvoir la perfection de l'homme dans sa vocation intégrale et dans son destin transcendant et, en même temps, pour favoriser la construction d'une société humaine plus sereine et unie.


Notre souhait et notre prière sont que tous les amoureux du sport puissent trouver dans l'admonition de l'apôtre Paul un guide pour vivre leur engagement sportif dans la pleine dignité humaine et chrétienne : " Vous êtes lumière dans le Seigneur. Conduisez-vous donc comme des enfants de lumière ; le fruit de la lumière consiste en toute bonté, justice et vérité. Cherchez ce qui est agréable au Seigneur" (Ephésiens 5:8-10) ; "Glorifiez Dieu dans vos corps !" (1 Corinthiens 6:20).
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� JEAN-PAUL II, Redemptor hominis, 13.


� JEAN-PAUL II, Discours pour l'inauguration du Stade Olympique, 31 mai 1990 : "Ce n'est pas seulement le champion dans le stade, mais l'homme dans la plénitude de sa personne qui doit devenir un modèle pour des millions de jeunes, qui ont besoin de "leaders" et non d'"idoles"".





� Cf. Pie XII, Discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9 octobre 1955 : " Avec l'avènement de notre siècle, le sport a pris de telles proportions, pour les rangs des amateurs et des professionnels, pour les foules qui se pressent dans les stades et pour l'intérêt suscité par la presse, qu'il constitue un phénomène typique de la société actuelle.


� PIE XII, Ibid : "Distinguons tout d'abord la simple gymnastique de l'athlétisme, et l'athlétisme de l'esprit de compétition. La gymnastique assure le développement normal et la conservation de la force physique ; l'athlétisme vise à dépasser la normale, mais sans confrontation avec d'autres disciplines, et sans franchir la limite de l'acrobatie, qui est plutôt un métier froid ; le sport de compétition, par contre, tend, par l'émulation, à atteindre les limites extrêmes que peuvent atteindre les énergies physiques judicieusement employées. Dans les multiples mises en œuvre du sport, il convient également de discerner les exercices dans lesquels la force prévaut, de ceux dans lesquels l'agilité des muscles ou la dextérité dans l'utilisation des outils et des machines prévaut".





� Ibid : "Or, le courant technico-scientifique moderne exige à juste titre que l'on procède d'abord avec prudence dans l'admission des sujets aux trois types de sports, afin qu'ils ne subissent pas de dommages dus à des choix irréfléchis ou à la disproportion de leur constitution physique, ou encore au passage immature d'un exercice à l'autre".


� CONCILE VATICAN II, Gravissimum educationis, 4. Cf. anche Gaudium et spes, 61.





� PIE XII, Discours aux sportifs romains pour la "Pâque du sportif", 20 mai 1945 ; cf. aussi Discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9 octobre 1955 ; et PAUL VI, Discours à l'Association sportive "Rome", 30 janvier 1974.





� Cf. PAUL VI, Evangelii nuntiandi, 23.





� PIE XII, discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9.10.1955.





� PAUL VI, Discours pour le Jubilé des Sportifs, 8.11.1975.





� JEAN-PAUL II, Discours pour une manifestation de ski nautique, 14.9.1991.





� JEAN-PAUL II, Discours à la Fédération italienne de tennis et aux athlètes du XLIIIe Championnat international de tennis d'Italie, 15 mai 1986.





� Cf. JEAN-PAUL II, Redemptoris missio, 37 : "Paul, après avoir prêché en de nombreux endroits, étant arrivé à Athènes, se rendit à l'Aréopage, où il annonça l'Évangile, en utilisant un langage adapté et compréhensible dans ce milieu (cf. Ac 17, 22-31). L'Aréopage représentait alors le centre de la culture du peuple athénien savant, et aujourd'hui, il peut être considéré comme un symbole des nouveaux environnements dans lesquels l'Évangile doit être annoncé".


� CONCILE VATICAN II, Gaudium et spes, 46.





� PAUL VI, Discours pour la LXIVème Session du Comité International Olympique, 22 avril 1966 ; cf. aussi JEAN-PAUL II, Discours pour une épreuve de ski nautique, 14 septembre 1991 : "L'Eglise estime et respecte les sports qui sont vraiment dignes de la personne humaine. Elles le sont lorsqu'elles favorisent le développement ordonné et harmonieux du corps au service de l'esprit, lorsqu'elles constituent une compétition intelligente et formatrice qui stimule l'intérêt et l'enthousiasme, et lorsqu'elles sont une source de détente agréable.


� JEAN-PAUL II, Discours pour le Jubilé international des sportifs, 12.4.1984 ; cf. PIE XII, Discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9.10.1955 : "Mais quelles sont les normes d'une éducation sportive et chrétienne ? Personne ne s'attend à une double liste, clairement séparée, de celles qui concernent le chrétien, et des autres qui concernent le sportif, puisque les unes avec les autres s'interpénètrent et s'intègrent".





� JEAN-PAUL II, Discours pour l'Association libre des médecins du football italien, 26.11.1984.





� CONCILE VATICAN II, Gaudium et spes, 61.





� SAINT AMBROISE, Esamerone, VI, 75-76.





� JEAN-PAUL II, Discours pour l'Association libre des médecins du football italien, 26.11.1984 : "Il faut éviter un conditionnement déshumanisant. L'objectif sportif n'est pas une fin en soi. Le sport s'adresse à l'homme, pas l'homme au sport. Le footballeur, même professionnel, n'est pas un robot : il faut l'aider à mieux évaluer l'échelle objective et complète des valeurs humaines et surhumaines".





� JEAN-PAUL II, Redemptor hominis, 14.





� CONCILE VATICAN II, Gaudium et spes, 1; cf. JEAN-PAUL II, Redemptor hominis, 14.





� PIE XII, Discours pour le Congrès scientifique national sur le sport et l'éducation physique, 8.11.1952 : "Le sport, comme les soins du corps dans son ensemble, ne peut être une fin en soi, dégénérant en un culte de la matière. Elle est au service de l'homme tout entier ; par conséquent, loin d'entraver son développement intellectuel et moral, elle doit le promouvoir, l'aider et le favoriser.





� JEAN-PAUL II, Discours pour le Jubilé international des sportifs, 12.4.1984 : "...une "philosophie du sport", dont le principe clé n'est pas le "sport pour le sport" ou pour d'autres raisons que la dignité, la liberté et le développement intégral de l'homme".





� JEAN-PAUL II, Veritatis splendor, 71-75 ; en particulier 72 : "L'orientation rationnelle de l'action humaine vers le bien dans sa vérité et la poursuite volontaire de ce bien, connu par la raison, constituent la moralité. Par conséquent, l'action humaine ne peut être évaluée comme moralement bonne seulement parce qu'elle est fonctionnelle pour atteindre telle ou telle fin qu'elle poursuit, ou simplement parce que l'intention du sujet est bonne [cf. S. THOMAS D'AQUIN, Somme Théologique, II-II, q.148, a.3]. L'action est moralement bonne lorsqu'elle atteste et exprime l'orientation volontaire de la personne vers la fin ultime et la conformité de l'action concrète au bien humain tel que reconnu dans sa vérité par la raison".





� PIE XII, discours pour le Congrès scientifique national sur le sport et l'éducation physique, 8.11.1952.





� JEAN-PAUL II, Discours pour le Jubilé international des sportifs, 12.4.1984.


� JEAN-PAUL II, Discours pour le Jubilé international des sportifs, 12.4.1984.





� PAUL VI, Discours pour la LXIVème Session du Comité International Olympique, 22.4.1966.


� PIE XII, Discours pour le Congrès scientifique national sur le sport et l'éducation physique, 8.11.1952 ; cf. aussi PAUL VI, Discours pour le Jubilé des sportifs, 8.11.1975 : "La compétitivité sportive, bien que si noble et si belle, ne doit pas être considérée comme une fin en soi, mais seulement comme un moyen et une aide.





� Cf. JEAN-PAUL II, Centesimus Annus, 14.





� Par les commandements divins, disait Pie XII, la vie et la vie d'autrui, la santé et la santé d'autrui sont protégées, et il n'est pas licite de les exposer inconsidérément à de graves dangers par la gymnastique et les sports" (Pie XII, Discours pour le Congrès scientifique national sur les sports et l'éducation physique, 8 novembre 1952).





� JEAN-PAUL II, Discours pour la Convention nationale de la Conférence épiscopale italienne, 25 novembre 1989.





� JEAN-PAUL II, Discours pour le Jubilé international des sportifs, 12.4.1984.


� JEAN-PAUL II, Discours pour la Conférence nationale de la Conférence épiscopale italienne, 25.11.1989 : "Pour que le sport ne vive pas pour lui-même, au risque de devenir une idole vaine et nuisible, il faut éviter les expressions trompeuses et mensongères pour les masses sportives.


� PAUL VI, Discours aux coureurs du XLVIIe Giro d'Italia, 30.5.1964.





� JEAN-PAUL II, Discours pour la Convention nationale de la Conférence épiscopale italienne, 25.11.1989.


� JEAN-PAUL II, Discours pour le Conseil de la Fédération Internationale de Ski, 6.12.1982.





� Saint JEAN CHRISOSTOME le faisait déjà remarquer avec finesse : " Si vous demandez aux chrétiens qui sont Amos ou Abdias, combien il y a d'apôtres ou de prophètes, ils ne savent pas répondre. Mais si tu demandes des renseignements sur les chevaux ou les cochers, ils répondent avec plus d'éloquence que les rhétoriciens" (Homélies, 58).


� Cf. JEAN-PAUL II, Centesimus Annus, 25 : "En outre, l'homme créé pour la liberté porte en lui la blessure du péché originel, qui l'attire continuellement vers le mal et le rend nécessaire à la rédemption. Cette doctrine fait non seulement partie intégrante de la révélation chrétienne, mais elle a aussi une grande valeur herméneutique, dans la mesure où elle nous aide à comprendre la réalité humaine".


� JEAN XXIII, Discours pour le VIe Congrès national du Centre sportif italien et pour le XIIIe Congrès national des chronométreurs, 26.4.1959.





� PAUL VI, Message pour les Jeux Olympiques de Montréal, 16 juillet 1976. Cf. sur le thème des vertus cardinales JOHN PAUL II, Discours au Conseil de la Fédération Internationale de Ski, 6.12.1982.





� PIE XII, discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9.10.1955.





� PAUL VI, Discours aux coureurs du XLVIIe Giro d'Italia, 30.5.1964.





� D'après l'Homélie d'un auteur du deuxième siècle, ch. 7, 1-6.


� JEAN XXIII, Discours pour le VIe Congrès national du Centre sportif italien et pour le XIIIe Congrès national des chronométreurs, 26.4.1959.


� JEAN-PAUL II, Discours pour le championnat du monde d'athlétisme, 2.9.1987.


� CEI, Évangélisation et témoignage de la charité, 27 ; cf. ibid. 29 : " La pastorale diocésaine doit être organique et unitaire " sous la direction de l'évêque : de sorte que toutes les initiatives et les activités... doivent viser à une action concertée par laquelle l'unité du diocèse est rendue encore plus évidente " [Christus Dominus, 17]. Cela est possible si tout le Peuple de Dieu et, en son sein, les différents sujets ecclésiaux s'engagent à croître dans un esprit de communion et à travailler selon des orientations communes, au service de l'Église et de la mission".





� JEAN-PAUL II, Christifideles Laici, 26.





� JEAN-PAUL II, Rencontre de Carême avec les curés de Rome (cf. L'Oss. Rom., Supplément, 21 février 1983).





� CONCILE VATICAN II, Sacrosanctum concilium, 106.





� CONCILE VATICAN II, Sacrosanctum concilium, 106.





� CEI, Évangélisation et témoignage de la charité, 31.





� Ibid., 29.


� JEAN-PAUL II, Discours aux dirigeants du CONI, 17.1.1985.
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� PIE XII, discours pour le dixième anniversaire du Centre sportif italien, 9.10.1955.


� PAUL VI, Discours pour le VIIIe Congrès national du Centre sportif italien, 20.3.1965.






